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Téfuires , au fujet des Millionnaires 


•ÏPHtlh c \ 


A LA HAYE, 

Chez ABRAHAM T R O Y EL 

Marchand Libraire dans la Grand’ Sale de 
la Cour , M. D C. LXXXIX. 


>• \ 





R 6 Mlf-sr 


:À 


•.-i - -, -* •* 

■ , * 

«f* v •" ' x ,r > 

<x_ ( , 4^ • 

f .^ivSHp 

&. . 

v_t :JI.. <■* 

1 ; a V 


W 




■ v 


^ XX' 


t 


.?■ r-j T A .'V ; ^ 

■ ^ ** 

... 

-- , • - »«f * V.f v ' 

Ü . . jfJJ J. . I '.^ 


y±- ’ja 


azfc 


JTti ;rcs .. ... 

■à kK&K# *v* *, 

' *'*V : ' ’ •. '■ t . > - • 




' jTiy ■ - « 

• * *“» , / ' ’tMPJ* * • . 

... 

' ,•,*/•■ < ^ • - •* 

3 • ■ •'-:•■ ' ~r ‘ 

• - *' 'J*** ■é- ' > v^ÿ' "tç 

1'- ’ liijiàÂiatfrVLZi. StT-aii- ' . ’ ; ; ;_ 


VS* 

^ * "/T 


§ 


i f / >sfv_ • 

V \, -•- 

\' \ v / . : . , . ' . 

^ ", *A: • 


3 


$8 


•<■: 




J 

3 

*1 


* 

' r, z - 


& 


-f ^ *? 


r. î- 

< i • - r 


f . ,jâ££'. 

< Æ-fÿir 




tl». 


feki 


•;_pigitllj 


V 



1 

RELIGION 

DES 

JE SUITES, 

Ou Reflexions fur les Infer ip- 

fions du P. Mcnejlrier , & fur les 
\ eferits du Pere le TclUer -pour les 
nouveaux Chrétiens , des Indes con- 
tre la dixneufviême Obfervation de 
à ■ l'Efprit de Ad. Arnaud. 

O u S n’eftes pas malheu- 
reux, Monfieur, d’avoir affai- 
re a des gens qui entendent 
à demi mot , & qui vous 
comprenent fans que vous 
vous donniés la peine de rien dire. Vous 
nous envoyés la Lettre que le Ê. Me- 
r ; • \ neftrier a donné au public pour juftifier 
les excès & les impiétés dont il s’étoit 
rendu coupable dans les inferi prions du 
feu d’artifice fait fur la place de Greve 
A 2 fous 
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4 La Religion 

fous le tiltre & fous la forme de Temple 
de l'honneur , pour folennifer l’éreéhon 
de U nouvelle ftatuë du Roy pofée dans 
la Cour de l’Hôtel de Ville.C’eft moins 
pour nous dire votre penfée là-deflus, 
que pour nous obliger à vous dire la 
nôtre , car vous elles dans un pays où 
l’on penfe beaucoup j on y parle peu , 
mais on voudroit bien y entendre beau- 
coup parler : pourvu que ce fût fans 
témoins. Car c’eft un crime où vous 
elles que d’avoir des oreilles , auffi bien 
qu’une langue. Dans ce pays icy nous 
difons à peu près ce que nous penfons ; 
c’elt pourquoy nous voulons bien vous 
dire notre penléefur la piece du P. Me- 
nellrier. Vous aurés donc ce que vous 
demandés j mais vous aurés auffi ce 
que vous ne demandés pas i car cer- 
tain Auteur lafle des mfultes & des 
outrages , que luy font les Jéfuites de- 
puis quelques années, par la plume d’un 
de leurs confrères, s’eft trouvé au bout 
de fa patience, & l’envie luy a pris de 
vous dire ce qu’il penfe pour fajuftifi- 
cation. C’eft là Ion affaire j mais la 
nôtre, eft la piece du P. Meneftrier. 
Cette piece fi finguliere a porté mes re- 
flexions fur quatre objets différents ; 
fur la difpofition de l’efprit des peuples ; 1 

fur la firuation du cœur du Héros $ fur 
le caraétére de la focieté ; & enfin fur 
le rare génie, & fur la grande littérature 
du P. Meneftrier. 


Pour 


des Jésuites. _ ? 

Pour ce qui eft de la difpofition des Les peu* 
efprits des peuples; J’ay été bienaife p'« 
d’apprendre par votre Lettre auflt"°”'f" 
bien que par celle du Jéfuite > que la li - enco !* 
berté n’eft pas encore tout- à-fait eftein Ç a “' n 
te,& que l’Idolâtrie pour le Roy portée " ^ 
au comble , n’elt pas encore bien établie 
dans tous les coeurs ; il y a donc des la 
gens à Paris, qui ofent penfer, qu’on ou- ^ 
tre les louanges & les tiltres , qu’on don- 
ne à notre Monarque ; qui croyent qu’il 
n’eft pas Dieu ; qu’il n’eft pas F homme 
immortel ; qu’il n’a pas encore mente 
les honneurs divins ; & qui même ofent 
le dire. C’eft une nouvelle qui nous a 
furpris. Ce n’eft pas que nous n’ayons 
afiez bonne opinion de la nation pour 
croire que tous les efprits n’y font pas 
gaftés jufqu’au fonds. Mais je vous 
avoüe lîncéremcnt que je croyois que 
toutes les langues étoyent enclaves. Et 
j’ay encore bien de la peine à croire que 
Ces certaines perfonnes affes délicates pour 
ne pas approuver les infçriptions du P. 
Meneftner fe foyent fait cônnoître. Aflû- 
rément ce font des voix fouterraines qui 
font venues fourdement aux oreilles du 
Pere ; ou peut-être , c’eft la voix de fa 
confciencc, qui a là fur les vifages ce que 
tout le monde penfoit. Mais n’importe, 
de quelque maniéré que cela ait été con- 
nu il fuffit que cela eft vray jque lesF ran- 
çois ne font pas encore tous montes au 
point d’Idolatrie & d’Impietc où font 

A J arri- 
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arrivés, il y a long- temps les efclaves 
& les adulateurs de la Cour. Quand 
un feu n*eft pas tout à- fait mort , il 
n’eft pasimpoilible qu’il fe rallume lors 
qu’on luy donne de l’air : Ce petit ger- 
me de liberté, qui eû caché dans le fonds 
Souve- ^ es ames P ourra quelque jour produire 
rame de bons effets, pour rompre le joug 
collai- qu’on a pofé fur nos épaules. 
fanccdu Le fécond objet qui s’eft prefenté à 
Roy de mes yeux , c’eft la fituation du cœur du 
France Héros à l’honneur duquel , on érige ces 
four les ftatués, on fait ces feux d’artifice , on 
flatteurs compofe ces inferiptions fi fuperbes & fi 
O" pour magnifiques. On dit en ce pays icyj 
il faut avoüer que le Roy eft bien pa- 
e ‘°Â c *' tient de fouffrir de fi grandes impiétés, 
luy qui eft fi dévot, fi confacré à Dieu , 
& qui pour ruiner l’héréfie a misfon 
Royaume à deux doigts de fa ruine. 
D’autres plus chagrins s’eferient : ne 
verrons nous jamais de fin aux ftatués, 
aux inferiptions , aux arcs de triomphe , 
aux louanges > aux éloges , aux marbres, 
aux cuivres , élevés , drefles , gravés pour 
immortalifer un homme, qui mourra 
pourtant comme tous les autres? Si 
on mettoit toutes ces ftatués debout, les 
unes fur les autres elles monteroient juf- 
ques aux nués. Et qui coudroit tous 
ces éloges les uns aux autres, ilsarrive- 
roient jufqu’au Thrône de Dieu , où 
ils porteroient fans doute une odeur 
fort differente de celle du facrificede 

Noè 
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Noëqui appaifa la colere de Dieu. Ce 
Seigneur jaloux de fa gloire ne fçauroit 
voir fans indignation ce que nous voyons 
avec une extrême douleur. Qui vit ja- 
mais tant d’excès ? Toute la terre a fré- 
mi à la leéture des Thefes des Mini- - 
mes de Marfeille , où douze grands Ar- 
ticles , qui comprennent les principales 
parties de la Théologie commencent 7 'hefet 
par douze blafphêmes& par autant de des Mi- 
Ludovicus Magnus : où Louis le Grand tûmes 
paroit comme l’unique preuve, qu’il y deMar- 
a un Dieu ; que ce Dieu eft aurheur de /«7/e. 
la grâce efficace par elle même; qu’il 
eft bon & jufte , qu’il a trois perfonnes 
en une feule eflence, qu’il a créé des 
Anges , & qu’il les employé au gouver- 
nement du monde ; qu’il y a des dé- 
mons efprits déchus de la pureté de leur 
origine ; qu’il y a une vie éternelle & 
un enfer; que les péchés font une pri- 
vation de la juftice ; que la fécondé per- 
sonne delà Trinité s’eft incarnée pour 
lefalutdu genre humain : où les louan- 
ges de la créature marchent à chaque 
article à la tête des vérités Chrétiennes , 
qui tirent leur origine du Créateur : où 
le Roy eft magnifiquement loué, pen- 
dant que les louanges de Dieu y font 
oubliées ; où Louis le Grand eft 1 ori- 
ginal de toutes les vérités céleftes ; où 
il eft mis au-deflus des hommes & des 
Anges, où on luy lait une application 
t profane de ces mots que le St. Efprit 
A 4 avoit 
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avoit prononcés pour le Roy des An- 
ges , Met ouvrait font p ourle Roy. Qpi 
eft ce Roy } C’elt Louis le Grand , le 
Roy de oloire fort ir puifldnt en guerre. 
Ce.font là des impiétés raffinées & d’un 
ordré inconnu à tous les fiecles : mais 
le Roy les pardonne à caufe des bonnes 
intentions. La ftatuëdela Place de la 
Statue Victoire, fur la bafe de laquelle on a gra- 
dela vé Uiro imtnortali à l’homme immor- 
place de tel,& aux pieds de laquelle font encliaifi- 
la vie- nées toutes les nations du monde , e(l 
tonre. un autre objet qui a frapé les yeux de 
l’Europe. Cette faillie a été jugée dig- 
ne de celuy dont les plaifants de la Cour 
avoyent enfermé toute la cervelle dans 
une coquille de noix , qu’ils avoyent 
mife entre les raretés du Cabinet , & de 
la Bibliothèque du Chevalier de Fou- 
rille. Mais les hommages , qui ont été 
rendus à cette ftatuëpar toute la ville 
de Paris, la fefte, les inclinations ou 
plutôt les adorations, les lampes, & 
les feux ardents , ont paru aux confcien- 
ces délicates , une Idolâtrie tonte pure, 

6 enfin la complaifance que le Roy a 
eue pour ce culte a paru finguliere à ceux 
qui favent que les Roys font devant 
Dieu des ombres & des images 3 moins 

Devoir ^ es om k rcs J que ce font 'de vrais 
des néants, que le perfonnage qu’ils jouent 
Roys fur la terre n’ell qu’un roolledeComé- 
parrap. die s que derrière le rideau ils font beau- 
pertà coup plus malheureux que les autres 
Dieu. hom- 
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hommes: parce qu’ils s’en vont rendre 
à Dieu un conte qui feroit trembler la 
plus infenfible & la plus morte de tou- 
tes les- confciences , fi elle le voyoit à 
découvert. Ils s’en vont chargés feuls 
fouvent de plus de péchés que n’eft un 
peuple entier. Ils s’en vont devant 
Dieu baignés & rouges d’une mer de 
fang qu’ils ont fait répandre dans des 
guerres injuftes. Ils vont entendre 
clairement les voix d’une infinité de mi- 
ferables qu’ils ont torturés fur les che- 
valets, qu’ils ont fait pourrir dans des pri- 
ions , qu’ils ont fait maffacrer injufte- 
ment , qu’ils ont exilés & auxquels ils 
ont arraché & femmes , & enfans , &: 
patrie. Ils vont rendre raifon de l’abus 
de tant de biens , & de tant de voluptés 
criminelles auxquelles ils fe font aban- 
donnés, Enfin ils s’en vont rendre 
conte non feulement des péchés qu’ils 
ont commis & fait commettre , mais 
de tous ceux qu’ils ont laide commettre! 
& cela devant celuy qui ne les regar- 
de pas fous le Diadème , fous la Cou- 
ronne & fous le Manteau Royal , mais 
fur leur poudre > fur leurs vers & fur leur 
cendre j qui les jugera avec plus de ri- 
gueur que tous les autres hommes. Ces 
penfées devroyent humilier les Princes 
Chrétiens & les porter à expier tant de 
malheurs qui femblent être attachez à 
kjeur condition en fe contenant dans les 
bornes d’une fainte humilité i qui en. 

A 1 les> 
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les aneantiffant devant Dieu » follicî- 
teroit Ton indulgence. Il n’y a point de 
tentation à l’orgueil fi terrible, que les 
grandeurs humaines, & rien qUi dam- 
ne fi feurement que l’orgueil. Il eft 
comme impoflible de conferver l’humi- 
lité fur le thrône j c’eft pourquoy les 
Princes fages & qui veulent fe fauver 
devroyent toujours être en garde du 
côté d’une tentation fi forte & fi dan- 
gereufe. Le partage que Dieu leur a 
fait en ce monde , eft, ce me femble aflez 
beau. Ils s’en devroyent contenter. Il 
ne leur fied pas bien d’entreprendre fur 
le partage de celuy qui les a fi bien par- 
tagés j II n’y a pas de prudence à eux de 
fe laifter donner le tiltre de Grand dés 
leur vie. Jamais Prince Payen ni Chré- 
tien ne l’avoit fait encore. Le Roy fait 
un exemples & il eft à craindre que ce- ' 
luyqui n’a pas rejettéle nom de Grand 
durant fa vie foit jugé ne le mériter pas 
après fa mort. Un grand Prince c’eft 
celuy qui fait hommage de toute fa 
grandeur à Dieu. Les peuples Chre- j 
tiens ont encore un pied dans l’Egypte : 

& comme l’ancien Ifrael ils veulent des 
Dieux vifibles Fay nous dis Dieux qui . 
marchent devant'nous. Ils adorent l’or 
& l’argent, ne fuftcnt ils employés qu’à 
compofer la forme d’un veau. Ils font 
frapés de la pompe & de la grandeur Ro- 
yale, ils portent là tous leurs hommages. M 
C’eft pourquoy le premier foin des 

Prin- 
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Princes Chrétiens , doit être de rompre 
le cours de cette Idolâtrie , de faire re- 
tourner à Dieu ce qui vient de luy , & 
qui n’appartient qu’à luy j de peur que 
Dieu jaloux de fa gloire, ne bnfe&les 
Idoles & les Idolâtres: on devroitfe 
fouvenir que Dieu n’eft pas moins jufte, 
que quand il abifma dans la mer rouge 
celuy qui difoit infolemment, Quieft 
votre Dieu que j’obeïfle à fa voix : que 
quand il fit defeendre au rang desbêtes 
ce fuperbe R>oy qui fe glorifioit contre le 
ciel & qui difoit en regardant Babylone 
le raccourcy de fon vaite empire j Cejl 
icy la grande 'Babylone if la gloire 
que je me fuit baflie : que quand il trapa 
fur le champ, & fit ronger de vers ce- 
luy qui écouta avec complaifance les 
acclamations d’une folle populace , qui 
luy crioit après avoir ouy de luy une 
méchante harangue , C'eji icy la voix 
de Dieu if non par d'un homme. 

Voilà me dirés vous un vray morceau p ro f^: 

» de Sermon : je l’avoüe, & il faut que je nation 
. m’enconfefie. Mon imagination m’a des Pré- 
tranfporté dans la chaire de ces indignes dica- 
Prédicateurs, de ces lâches Prévarica- leurs de 
teurs, de ces faux Minières de Jefus- France . 
Chrift, a qui on a commis le foin des 
âmes pour les inftruire des vérités cé- 
leftes & de leurs devoirs j & qui au lieu 
de cela les inftruifent des grandeurs de 
% leur Monarque & des hommages 
* ou’on luy doit j qui dans les lieux les 

1 A <s plus 

\ 
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plus facrés & aux pieds des Autels ré- 
pandent à pleines mains à l’honneur 
d’un Dieu de poudre & de cendre, un 
encens qui n’eft dù qu’au Dieu de lu- 
mière & de gloire : qui dans des chaires 
établies précifement pour rendre hom- 
mage au Créateur & humilier la créatu- 
re en l’anéantiffant devant Dieu , difenr 
tout ce qui eft capable d’infpirer à un 
ver de terre, le plus grand & le plus pro- 
digieux orgueil que puiiïe concevoir un 
homme mortel ; qui au lieu de fauver 
les âmes femblenc avoir un deflein for- 
mé d’empoifonner & de damner celle 
de toutes les âmes qui leur doit être la 

E lus précieufe: qui ne parlem que fol- 
lement des grandeurs de Dieu , Sc 
n’employent pour le Roy que des ex- 
pierons outrées & p’eines d’excès : qui 
au lieu de conclurre leurs Sermons par 
des moralités vigoureufes pour tuer l’a- 
mour propre , & embrafer l’amour 
de Dieu , les finiiTent par de longues 
apolîrophes au Roy , à les tableaux , à fa 
perfonne ou à fon notrij pour effacer 
par leurs louanges énormes tout ce qu’ils 
pouvoyent avoir imprimé dans l’ei'prit 
de favorable à Dieu. J’avoue, dis- je» 
que mon imagination m’a placé dans 
une des Chapelles Royales » à la pré- 
fence de ce grand Roy, & que je me 
fuis échapé à luy reprefenter fes de- 
voirs. E: bien m’en prend que ce n’eft 
qu’une vaine imagination, &qu’aprés 

mca 
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nton Sermon je me trouve en pays de 
/cureté j car il feroit fort mauvais à 
Paris pour un tel Prédicateur : on l’en- 
verroit prefcher aux ombres & aux ma- 

* nés de nos anceftres. Dans l’humeur 
où je me fens , après avoir pris la liberté 
de prefcher le Roy & fes Prédicateurs , 
je ne fcayfije ne prefcherois point la 
foule prodigieufe de fes autres flatteurs j 
qui ne parlent , qui n’écrivent , qui ne 
composent des vers & de la profe , qui 
ne font des harangues , des tableaux , 
des peintures que pour le Roy. Car la 
devife des Minimes de Marfeille eft de- 
veniie celle de tout le Royaume , Dico 
eço opéra mca Régi je déclaré que tous 
mes ouvrages font pour le Roy. Et 
Orateurs & Poètes & Juges 8r Magt- 
ftrars & Avocats &: Académiciens & 
gens de robe & gens d’épée , & artifans 
& hommes de lettres » n’ont plus ni de 
langues n'r de mains que pour un feul 
homme. Toute la nation eft devenüe 
foile ou plutôt lâche & efclave. F.t 
celameparoîtune confpiration formée 
contre le falut & le bon état delà con- 
/cience de ce grand Prince. 

' Mais trêve avec le ftyle de prédica- 
tion & retournons au Pere Meneftrier, 
qui n’eft pas grand Prédicateur. Il 
croit refervé à la Société des Jefuites 
qui fçait raffiner fur tous les crimes, de 

• porter l’Idolâtrie Françoife à fon péi io- 
de : on avoir érigé dcsllatüesau Roy , 

A 7 on 


Infcrip- 
tien im- 
pie du 
feu d'ar- 
tifice par- 
le P. 
Ment» 
Prier*- 


14 ia Religion 
on avoit rendu des hommages à ces fta- 
tues qui approchent fort des honneurs 
divins : on avoit fait profufion aux 
oreilles de ce Prince , de cet encens 
précieux de la langue & du cœur , que 
Dieu s’étoit réfervé. Mais on ne Iuy 
avoit pas encore afligné fans détour les 
honneurs divins: grâces aux Jefuites, 
tout eft fait , Louis le Grand eft arrivé 
au dernier point. 

Hac artePollux , & vagus Hercules 
Innixus , arecs attigit igneas 

Quosinter recumbens 

Purpureo bibit ore neftar. 

Voicy un Temple confacré au Roy ; ce 
n’eft pas feulement à fa Majefté , c’eft à 
{aDivinite'i ou à fa Majefté divine ; ce 
ne font pas feulement des hommages 
civils & humains qu’on luyrend, c’eft 
la Pie'ta' & la Religion & les vœux pu- 
blics, qui entrent dans ces hommages : 
Et afin que perfonne n’en doute, voilà 
l’infeription telle que vous me l’avez 
envoyée, telle qu’elle étoit fur toute la 
frife & furies quatre faces du Temple j 
& non pas telle que le P. Meneftrier l’a 
mifedansfa Relation imprimée, où il 
a mis le mot d Munimentum au lieu de 
celuy de Tcmplum. 
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Régi Ludovico Magno P • P • Votis 
phblicis 

Devota, numini majeftatique cjus 

Civitas Parijienjis pia } jidelis ob - 
fequcns 

Memoriis obfervantia Templura. 

D. D. C. 

Eftes vous d’avis, Monfieur, que nous 
déchargions le Roy de tout cela ? Nous 
en ferons tout ce qu’il vous plaira. Mais 
de l’humeur dont nous le connoiflons , 
ileft afles curieux de voir tout ce qu’on 
luy deftine 5 & tout ce qu’on prépare 
pour fa gloire. Sans doute tout cecy a 
été minuté & concerté à Verfaillcs. Le 
Roy croit que Dieu luy a affés d’obliga- 
tion des maux qu’il s’eft fait à la ruine 
de l’herefîe, pour n’être pas jaloux 
quand pour fe dédommager il fe laiflera 
donner une petite partie dece qui n’ap- 
partient qu’à la divinité. _ 0« na 

Voilà Monfieur une partie des ré- aucun 
flexions qu’à fait faire dans ce pays de fujct de 
liberté l’infcription du feu d’artifice in- trouver 
ventée par le P.Meneftrier. Jem’af- étrange 
fùre qu’en lil'ant cecy, vous eftes tout e f es 
épouvanté. Votre imagination rem 
plie de la grande idée de Louis le Grand P'LP 
crie contre nous à l’impie & au profane. r °„J e ”; s 
Comment ofer parler ainfi : & condam- Ro y 
ner les juftes hommages que desfujets j e p ran . 
rendent au plus grand des Roys? Je ff , 

vous 
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yous prie d’obferver Mr. que tout cecy 
n eft pas contre le Roy , mais contre les 
malheureux qui gâtent fon efprit. Mais 
Monueur que ne dirés vous donc point 
contre nous fi vous confiderés que nous 
prenons & portons aujourd’huy les ar- 
mes contre ce Prince ? C’eft bien plus 
que de ne pas approuver fes flatteurs. 
Aufli eu ce- la la caufe du grand fcandale 
& des exclamations qui fe font au lieu 
où vous elles: quels François, dit-on, 
quels François » bon Dieu ! prendre les 
armes contre fon Roy : confpirer avec 
toute l’Europe pour la ruine de fa pa- 
trie! C’ell ce qui donne lieu à ces nou- 
velles Ordonnances par Iefquelles on 
bannit du Royaume tou s les Peres, les 
Soeurs , les Femmes qui ont des enfans 
des freres & des maris engagés dans le 
fervice des étrangers. Mais on fe trom- 
pe, Monfîeur , nous ne confpironspas 
la ruine de notre patrie > au contraire 
nous cherchons fa délivrance. Ne con- 
fondes pas je vous prie le Roy avec le 
Royaume. Pour le Royaume tout au- 
tant que nous fommes de Réfugiés nous 
voudrions verfer comme nous avons 
fait autrefois le plus pur de notre fans 
pour la gloire , & pour la confection 
de la Couronne. Mais quant au Roy 
nous ne concevons pas que nous foyons 
dans la m :me obligition. Nous ne trou- 
vons nulle part qu’il foit honnête & 
permis à des fujetsde preller leurs ar- 
mes. 
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mes & leurs fecours à un Prince , pour 
troubler la paix de Tes yoifîns , pour 
s’emparer de je ne fçay combien de 
Provinces qui ne luy appartiennent pas 
& pour opprimer tous les pays libres , 
comme il a opprimé Tes propres Etats. 
Nous ne faurions reconnoître pour 
notre Souverain , celuy qui nous a 
chaflés de Tes Etats , ou par l’exil , 
ou par le plus crüel traittement qui 
ait jamais été fait à des fujets. Et 
pour dire plus que tout cela; nous nous 
croyons obligés de regarder comme . 
notre ennemy, celuy que nous devons 
regarder comme le plus cruel ennemy 
que Dieu , fa vérité , & fon Eglife ayent 
.jamais eu. Un ennemy qui a fait ré- 
pandre notre fang depuis quatre ou cinq 
ans en plus de 50. ou 60 . maflacres ; un 
ennemy qui a fait périr une infinité de 
nos gens dans des prifons affreufes; un 
ennemy qui nous a envoyés aux Galeresj 
un ennemy qui a tranfporté nos filles, 
nos enfans ; nos vieillards dans les Iles 
pour les y faire périr dans une profonde 
mifére; un ennemy qui nous a enlevé 
nos biens, nos maifons, nos femmes & 
nos enfans , un ennemy qui a voulu fou- 
mettre nos confciences à lafïenne, ou 
plutôt les facrifier à fon amour propre ; 

& qui nous a fait contraindre d’aller à 
la Meffe , d’abjurer nôtre Religion , de 
communier à la Romaine par des Dra- 
gons » par des excès inouïs , par des 
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prifons, par des tortures , & par la mort 
meme; qui nous a abandonnés, nous, 
nos biens, nos femmes, nos filles, 
leurs* perfonnes & leur honneur à la fu- 
reur d’une foldatefque animée par des 
Moines & des Prêtres furieux -, & qui 
vient tout nouvellement de rendre une 
Ordonnance pour arracher à une infini- 
té de gens, leurs biens & leur patrie 
fous pretexte que leurs parents fervent 
enpays étranger, comme fi l’on étoit 
obligé de répondre pour tous les fiens.Si 
ce n’eft là agir en ennemy & en mortel 
ennemy, je ne fçay plus comment il faut 
définir les chofes. S’il eft notre enne- 
my doit il fe plaindre que nous foyons 
les fiens ? Après tout cela ne vous éton- 
nés donc pas fi vous entendés dire , que 
nos Officiers & nos Volontaires Fran- 
çois qui font au fervice de ce grand 
Prince M. l’Eleéteur de Brandebourg 
poufient les troupes du Royaume avec le 
plus d’ardeur » & jettent le plus de ter-*, 
reur dans l’efprit de vosgens.Ils font ce 
qu’ils doivent j ils n’auront de long- 
temps rendu à ces troupes perfécutrices 
ce qu’ils en ont receu. Ne trouvés pas 
étrange non plus quecesbravesRefugiés 
qui font aujourdhuy au fervice du Roy 
d Angleterre brûlent d’impatience de 
rentrer les armes à la main dans une pa- 
trie qui les a châties avec le fer & le feu. 

C eft aux perfécu teurs qu’on en veut* 

& qu’on a raifon d’en vouloir. Mais 

c’eft 
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c’eft pour vous délivrer de l’efclavage 
d’un confeil le plus tyran qui fut jamais , 
& qui pouffe ce Prince à des allions fi 
odieufes. C’eft pour tirer le Roy luy- 
même defon efclavage, & le mettre 
dans la liberté de pouvoir connoître fes 
véritables interets & fes vrays amis. 
Car nous fommes fes amis plus qu’il ne 
penfe. Nous le regardons comme no- 
tre ennemy i mais nous ne renonçons 
pas au refpett qu’on doit avoir pour les 
Roys-ennemis j & nous avons encore 
quelque chofe de particulier pour luy , 
car nous voudrions le fauver & le tirer 
des mains de ces Confeillers de violen- 
ce & de ces flatteurs qui le perdent & 
qui le corrompent. 

Il me femble , Monfieur , vous avoir 
dit , que la piece du P. Meneftrier nous 
avoit fait tourner les yeux fur quatre 
differents objets 5 fur la difpofition de 
l’efprit des peuples j fur la fituation du 
cœur du héros. Ces deux fujets font ex- 
pédiés. Le troifiéme c’eft le cara&ére 
des Jéfuitesj c’eft où nous en fommes. 
IJt c’ett là que nous allons trouver la 
Religion des bons Peres. 

La prémiere penfée qui nous vient , 
c’eft que les bons Peres fe piquent &fe 
mêlent de tout , il y a long- temps qu’on 
a défini un Jéfuite , omnit homo. Ces 
Meffieurs veulent donc fe mêler auffi 
d’avoir de l’efprit : le métier n’en vau- 
dra plus rien : Autrefois ils ne faifoient 
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que de ces livres , donc parle notre Bal^ 
fac quelque part , qu’on apporte fur des 
charrettes bien attellées. Un Théophi- 
le Renaud nous a laiffé 18. ou 20. gros | 
volumes. Un Kircherus n’en a pas laiffé 

? ;ueres moins j un Papebrok, unHein- 
chenius content leurs ouvrages par des 
douzaines de Folio : grands compila- 
teurs j grands Auteurs d'ouvrages de 
mémoire , fans efprit & fans jugement. 
Mais les Jéfuites de France veulent fe 
faire porter en poche , ils veuleut qu’on 
les place fur les tablettes des ruelles. Ils 
difputent de l'agrément avec nos Poè- 
tes & nos faifeurs de Comédies. Ils font 
de la profe & des vers , ils écrivent fur le 
je ne fçai quoi j ils éxaminent les pen- 
fées délicates , & fines de nos Poètes & 
de nos Orateurs , & enchérirent en dé- 
licateffe fur les maiftres y ils écrivent fur 
la langue , ils veulent en polTéder la der- 
nière fineffe. Ils font des devifes & des 
emblèmes. Le P. Meneftrier fait des 
Ballades & des airs de Cour. Il eft maî- 
tre en infcriptions , ces Meilleurs font 
des Comédies dans leurs Colleges : j’ef- 
pére que bien- tôt on les verra fur le 
Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne , 8 c 
préfider aux Opéra. Cela eft beau pour 
ceux qui s’appellent les Miniftres des 
Autels » les dépofitaires des myfteres du 
Ciel j les DoCteurs de l’Eglife , les di- 
recteurs des confidences s les Rois des 
tribunaux de la confeflion , les inftruc- 

teurs 
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teurs de la jeunefie , les Apôtres des In- 
des. Le bon Sr. Ignace avoit inftitué 
fon Ordre pour l’inftruttion des jeunes 
gens , mais il avoit oublie' de mettre 
dans fes réglés , qu’aux occafions les 
membres de la Société feroient des fon- 
nets , des madrigaux , des ballades , des 
vers , de la profe , des infcriptions & des 
devifesj & qu’ils travailleraient à cor- 
rompre les âmes par tous les moyens 
qui fortifient l’amour du monde , & di- 
minuent l’amour de Dieu. 

Savés vous bien , Monfieur , le myfté- 
re de cette conduitte ? Sans doute vous 
le favés : car qui l’ignore ? Les Jéfuites 
veulent regner par tout, c’eft- là leur 
Religion. C’eft pourquoi ils font tout , 
& font tout. C’ell leur premier article 
defoy. Ils veulent empoifonner les ef- 
prits de leurs maximes quand ils font 
encore tendres , c’eft pourquoi il leur 
faut des Colleges cù la jeuneflefoit re- 
ceüe , & des pédants pour les regenter, 
c’eft-à-dire, pour les détourner de la 
bonne voye : il leur faut des fots & des 
fimples pour faire une apparence de 
{implicite, & d’innocence à tout le 
corps. Car ne vous imaginés pas que 
tous les Jéfuites foient du fecret , & en- 
trent dans les myftéres de la cabale. La 
Société a des gens qui ne favent rien , & 

3 ui jurent de bonne foy , que tout ce 
ont on accule le corps eft une calom- 
nie. Elle a peut- être des honneftes gens 

& 
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& des gens fincéres qu’elle laifle dans 
l’ignorance de toutes les Friponneries 
de l’Ordre, afin de gagner par ces hon- 
neftesgens, les honneltes Chrétiens du 
Rom i monc ^ e * Car e ^ e totJt à tous four en 
* 'gagner quelques-uns. Le P. Meneftrier 
s’eft appliqué le paflage de St. Paul, Sa- 
fientibus ér infiftcntibus débiter fum. “Je 
fuis Detteur tant au Grec qu'au Barbare, 
tant aux / âges qu’a ceux qui ne le font 
fas , tant aux ignorant qu'aux favants. 
Il n’a jamais mieux rencontré en emblè- 
mes. C’eft la vraye devife de fa Société, 
il faut qu’elle régné fur les grands fur les 
petits, fur les femmes fur les hommes, 
fur les Princes fur les Sujets, furies fa- 
vans fur les ignorans, furies confeien- 
ces tendres & délicates, fur les mon- 
dains, fur les dévots , & fur les impies. 
C’eft pourquoi il lui faut des gens de 
toute forte de carattére, afin que tout 
le monde y trouve fon goût. La Société 
eft un cube à mille faces qui font toutes 
de figures differentes , & qui trouvent 
moyen de s’appliquer fur toutes les fu- 
pérficies, quelque irrégulières qu’elles 
foyent. C’eft pourquoi, elle a des Con- 
feffeurs rigides, pour dominer fur les 
confciences tendres : il s’en trouve qui 
ferreront le bouton à un pénitent plus 
ferme qu’un Janfenifte. Mais parce que 
les mondains font en beaucoup plus 
grand nombre , il lui faut beaucoup plus 
de directeurs relafchés élevés dans l’E- 
cole 
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cole d’Efcobar , de Tambourin & au- 
tres gloflàteurs de l’Evangile , qui en 
font une voye facile & aifée. Elle veut 
regner dans les Cours , c’eft pourquoi il 
iàut qu’elle ait des gens qui entendent la 
politique : les Princes de l’Orient ai- 
ment les Mathématiques ; c’eft pour- 
quoi on leur envoyé des Jéfuites Ma- 
thématiciens qui s’introduilent par cet- 
te voye i non pour eftablir l’Empire de 
Jefus-Chrift, mais pour établir leur pro- 
pre empire. Enfin pour que rien ne leur 
échape , il faut que la Compagnie ait 
de beaux efprits , des gens qui ayent fa- 
crifié aux grâces, qui ayent l’air du mon- 
de, les manières galantes, qui fâchent 
faire des devifes des inferiptions des 
vers & dé la prote quand il eft befoin. 
Le P. Meneftrier efi Dateur aux Gréer , 
aux gens polis. Un autre feraDetteur aux 
"Barbants i avec une févénté apparente 
& une fauffe fimplicité il dominera fur 
les fimples. Le monde aime les plaifirs» 
la Société lui en procure -, les hommes 
font idolâtres de l’ambition & des gran- 
deurs , la Société flattera tous les ambi- 
tieux dans leurs projets , fur tout s’ils 
reuffiflent & s’ils font heureux. Car 
c’eft un des caractères de la Société de 
n’eftre jamais du côté des malheureux : 
la Société fçait que pour s’appuyer il 
faut s’allier des grandes maifons -, C’eft 
pourquoi elle fait tout ce qu’elle peut 
pour attirer des gens de qualité dans foa 
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Ordre. S’ils font fins & rufés, s’ils ont 
de l’efprit tant mieux j ils en avanceront 
les affaires de la Société avec plus de 
poids & plus de fuccés : s’ils font beftes, 
n’importe : ils ferviront pourtant de 
Juftre, Ce fera toujours le fils de Mon- 
fleurie Duc, ou de Monfieur le Prince 
tel, La Société fçait qu’il faut plaire aux 
hommes pour les gouverner. Il n*y a 
point de complaîfance qu’elle n’ait pour 
eux. En un mot qu’on imagine quelque 
forme que les Jefuites n’ayent pas prife 
pour regner & on fera bien habile. Ces 
moyens lui ont acquis un empire le 
plus vafte , le plus eftendu, & le plus fer- 
me qui foit au monde. Elle régné dans 
l’Orient & dans l’Occident , dans 1* Afie 
& dans l’Europe , entre les Payens & 
entre les Chrétiens, en Allemagne, en 
Efpagne, en France. Et cela malgré 
une infinité d’ennemis qu’elle a. Car 
c’eft la vraye Société de Jefus , auquel il ' 
a été dit , règne au milieu de tous tes én- 
nemis. Et le tout par cette maxime qui 
fait le fondement de la Religion Jéfuite. 
^fe me fuis fait tout a tous afin d'en gagner 
quelques-uns , ou plutôt pour les gagner 
tous. Ainfï vous favés la raifon pourquoi 
le P. Meneftrier fait des ballades, des 
inferiptions & des devifes. 

Le fécond article de la Religion des 
Jéfuites fe trouve auffi dans la piece & 
dans l’infcription impie du P. Mene- 
ûrier: c’eft que ces Meflieurs prennent 

tou- 
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toujours pour leurs Dieux les Puiffances 
qui font maiftrefles de toutes les autres , 
& les Monarques dominans qui les font 
dominer. Autrefois les Rois d’Efpagne 
èroient les divinités de la Société. Leur 
fondateur étoit Efpagnol, leurs Géné- 
raux d’Ordre le font toûjours. Ainfi la 
naiiïance & l'autorité les obligeoient à 
être dans les intérêts de l’Efpagne. La 
France avoir donc dans fon fein tout au- 
tant de Citadelles Efpagnolles qu’il y 
avoir de maifons de Jéfuites. Le Géné- 
ral efl l’ame de la Société & fon pre- 
mier mobile , par le vœu d’obeiflance 
aveugle : toutes les parties fuivoient les 
infpirations de ce chef. Et c’eft ce qui 
a produit autrefois de beaux ménages 
en France. C’eftcequia coûté la vie à 
deux Rois qui ont été aïïaiïiués. C’eft 
ce qui fit la ligue Catholique après l’af- 
faflinat commis dans la perfonne de 
Henry III. C’eft ce qui a déchiré les en- 
trailles de la France. C’eit ce qui a pen- 
fé la perdre. Aujourdhuy que ia F ram 
ce a gagné le deflus fon Roy eft le Dieu 
de la focieté. Les Jefuites font loin tout 
ce qu’ils font prés. Ces faints million- 
naires qu’on envoyé à la Chine font 
toûjours de l’Empereur de la Chine leur 
Dieu quand il les veut favorifer, Il u’y, 
a point de bafTefTes de crimes &d’nn- 
ptetés qu’ils ne commettent à fou hon- 
neur. pourvû qu’ils régnent par fon cré- 
dit non feulement fur les nouveaux 

B ' Chie- 
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Chrétiens, mais auffi fur tous les autres 
Millionnaires. Dans l’Europe depuis 
que la Monarchie d’Efpagnea fouffert 
de la diminution l’on a dit adieu à Ton 
Monarque. Louis le Grand eft devenu 
le maître , il eft aufti devenu leur Dieu : 
la Société luy drefte des T emplet y elle 
Ltiji- W attr ibiiede Divinité , elle veut 
fuites < î u> ^ f®* 1 l’objet de notre Religion. Mais, 
toujours Monfieur , ne vous y trompés pas : ne 
Efpa- vous imaginés point que les Jefuites 
rnols foyent devenus bons François , ils font 
dans le Espagnols de naiflânce, d’origine & d'in- 
fondsde clination & ne feront jamais autres. 
l’âme. Mais ils font Hypocrites & Idolâtres 
en même temps. Louis le Grand eft 
leur Idole, mais ils brifcront cette Ido- 
le tout auffi-tôt qu’elle commencera à 
leur être inutile. Un Roy qui ne peut 
rien pour eux ne leur eft plus rien. Vou- 
lez-vous voir une preuve de cette véri- 
té , examinés la Proceffion folemnelle 
qu’ils firent faire pour leurs Ecoliers à 
Luxembourg le 20. de May 1 6 8 5. Lifés 
je vous prie les Articles 11. 12. & 13. 
de l’avis qui leur fut donné fur cette 
Proceffion payenne : où l’on fait re- 
marquer, leur politique peu judicieufe. 
Tous les fujets du Roy d’Efpagne en ge- 
neral paroiflent avoir une averfîon mor- 
telle pour la domination de France. 
Quand ils y font fournis ils ne s’en loüent 
pas, mais ils gemiffent çn fecret. Il 
femble que les Jefuites de Luxembourg 
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devoyent être dans les mêmes fenti- 
menrs, & qu’ils devoyent même les 
pouffer plus loin que les autres étant en- 
, gagés dans les intérêts du Roy d'Efpa- 
, gnepartantderaifons. Auffiavoyent-il 
fait paraître plus de zele que perfonnc 
pour la confervation de la ville. Ils de» 
mandèrent qu’on leur mit en main une 
Clef d’or confacrée à la Vierge, afin de 
fermer l’entrée aux François ; donnant 
parole qu’elle ne permettrait jamais, 

; que les François devinrent maîtres de 
, Luxembourg. La ville n’eft pas plûtôt 
prife que voilà les Jefuites de Luxem- 
bourg devenus outrés François. La 
Vierge leur divinité n’a plus d’amour 
i que pour la France. Elle ne travaille 
i qne pour la grandeur des Roys de F ran- 
ce. Il n’y a plus de Roys dévots à la 
Vierge que ceux de France. Louis le 
Grand devient le plus grand , le meil- 
, leur &le plusjufte Prince du monde, 
j après avoir été quelques mois aupara- 
i vant un injufte ufurpateur. On lere- 

{ •refente comme donnanr la paix à tout 
'Univers j on introduit furlaScenele 
Roy d’Efpagne en méchant équipage & 
très- mal vêtu j Louis le Grand vient qui 
luy ôte l’épéejqui vit jamais une fi fubite 
| & fi prodigieufe Metamorphofe où une 

( plus lâche diflimiilation ? Ou ces hom- 
mages font finceres ou ils ne le fontpasj 
S’ils font finceres les Jefuites font bien 
coupables d’avoir fi*tôt effacé de leur 
Bi efprit. 
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efprit, l’amour qu’ils avoyent eu polit 
le Roy d’Efpagne fous lequel ils avoyent 
toujours vécu depuis leur inftitution , 
&bien infâmes de luy faire défi grands 
outrages parce qu’il a été vaincu. Si 
ces hommages ne font pas finceres , c’eft 
une honteufe comedie; particulière- 
ment à des Prêtres & à des Religieux , 
qui doivent être en exemple de fidelité 
& de fincerité a tous les fideles. Au 
refte cette politique des Jefuites eft fi 
connue , qu’ils adorent tous ceux qui les 
font dominer , que cela n’a point befoin 
d’autres preuves. Il ne faut pas s’éton- 
ner fi aujourdhuy les Jefuites de France 
bâtiflent des Temples, & dohnentde 
la Divinité à Louis le Grand : car il leur 
afacrifié toute fa grandeurs II eft l’in- 
ftrutnent de toutes leurs violences i il 
fuit malheureufement toutes leurs fii- 
neftes infpirations. Dieu fçait com- 

. c , ment il s’en trouvera à la fin. 

Troifte- g nfin | e tro ifiênie & dernier caraélé- 
me Jf' rede la Religion des Jefuites ;que je 

r f, trouve dans l’infcription du P.-Mehe- 

p ftrier , c’eft le paganifme. Que cesMef- 

des Ve- fieurs s ’ en f ac ^ enc s ’^ * eur : ma * s 

fuites , nous fommes contraints de leur redire 

eliecfi qu’ils font aufli peu Chrétiens que 
demi Payens & que Mahometans. Comme 
Payen • Us fe font toutes ebofes à tous , Certes ils 
ne. ont une Religion compofée de toutes 
les Religions , c’eft-à-dire qu’ils n’en 
ont aucune , leur Religion c’eft la gran- 
deur 

» 
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deur de la Société. Toufioursprêtsà 
déthroner tous les Saints pour y mettre 
leurs Patrons. Encore s’ils ne faifoyent 
cet outrage qu’aux Saints, mais ils n’é- 
pargrtent pas le Saint des Saints nôtre 
Sauveur adorable. ' Ils étoyent autre- 
fois la Société dejefue, il me femble 
qu’ils avoyent allés bien profité fous ce. 
nom pour n’y pas renoncer j mais au- 
"jourdhuy « c’eft la Société de Louis le 
Grand. Comme il paroït par l’hiftoi- 
reque vous me faites & que je vous Les yé- 
renvoyé. Ces Meilleurs ont fait effa- fuites 
éerle nom de JESUS qui étoit écrit e facent 
fur le frontifpice de leur Collège pour y te nom 
mettre les armes du Roy. Et au lieu dejefus 
des mots Colle gium C lar amont anum , t' our y 
ils ont fait mettre Colle^ium. Ludovjci ****** 
Magni. Ce qui a donné lieu à ce beau % 

dul k“ e - <ïïsU! 

Suflulit bine Jefu po fuit que infini a 
Regis 

Impia gens alium non habet ilU 

' Deum. 

’ / 

En vérité c’eft là un vray paganifme i 
Elle renonce à Jefus-Chrift cette mal- 
heureufe Société : Jefus-Chrift la re- 
noncera devant fon Pere & devant fes 
Anges. Elle imite cet Empereur qui 
mectoit l’image de Jefus-Chrift entre 
fcs Idoles. Elle fait l’honneur à Jefus- 
Chrift de le lailfer dans fon culte, mais • 

* B j elle 
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elle Iuy fait l’outrage deluy aflfocier, 
& créatures & divinités payennes ? 
Pourvu qu’elle régné par ce monftrueux 
mélange de Religions, cela ne luy im- 
porte. 

Il faut avouer qu’elle eft bien incor- 
rigible fur la matière, après le diftique 
que nous venons de lire , apres les écrits 
qui ont été faits contr’elle au fujet de leur 
Proceflîon de Luxembourg , & de leur 
Ballet dancéàla réception de l’Arche- 
vêque d’Aix. 

Cette Proceffion de Luxembourg 
fut la véritable image de la Religion des 
Jefuites.C’étoit une pompe fainte, car 
elle fe faifoit à l’honneur de la Sainte 
Vierge p a trône honnore'e If bienjaifante 
dans la Y rance , & dans le Luxembourg , 
& dans le jour auquel l’Image miraculeux 
fe de Notre Dame de confolation , patron- 
ne du Duché de Luxembourg , & Comte 
de Chinyfut reportée de la Capitale de la. 
Province en fa Chapelle. Dans cet adte 
de Religion il n’y eft fait aucune men- 
tion de Dieu , il y eft un peu parlé de la 
Vierge , on y voit le faint Sacrement en 
un endroit. Mais Louis le Grand eft 
par tour j & les divinités payennes mê- 
lées avec l’image de la Sainte Vierge 
font les principaux perfonnages, & ils 
paroiffent fur le theatre pour celebrer 
bien moins les grandeurs de la merede 
Dieu que celles de Louis le Grand. On 
y voit Mars & Bellone , Vulcain,Ste- 

ropç 
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r ope & le nud Pyrachmon ; Ceres , Flo- 
re , Pomone , les Nayades , & les Gé- 
nies. Il ne faut pas , disje , aller cher- 
cher ailleurs la Religion de la Société. 

De Dieu , il ne leur en faut point : De 
Sai rts & de Saintes ils s’en aydent , par- 
ce que le peuple aime les poupées: De 
divinités payennes & de paganifme, 
il leur en faut beaucoup ; car cela fait 
de très beaux dehors pour les fpe&acles 
religieux. Mais un Louis le Grand , un 
Roy triomphant eft leur véritable affai- 
re i c’eft leur principale divinité, on 
luy drelïe des Autels, on luy bâtit des 
Temples, on luy donnera du N umen, 

& du P 14 , tant qu’il en voudra. 

Un Evêque Jefuite ennemy desjanfe- ballet 
niftes & partifati de la Morale relâchée des fe- 
eft aufli une grande divinité pour les fuites 
Saints Peres. C’eft pourquoy il ne faut danfé à 
pas trouver étrange qu’on ait fait une Aïx en 
Fête de Religion à Aix en Provence Proven- 
quand l’Evêque de Lavaur fut nommé 
à cet Archevêché pour fucceder au Car- 
dinal Grimaldy. Ce Cardinal Grimal- 
dy étoit un chagrin qui faifoit enfei- 
gner dans fon Séminaire la Morale de 
Grenoble, & qui ne vouloir point en- 
tendre parler de la fainte Morale des 
Peres de la Société. Mais l’Evêque de 
Lavaur eft un honnête Prélat qui fçait 
vivre dans le monde , qui pour coup 
d’eflay chafle la morale fcvere de fon 
Séminaire & y fait entrer celle du 
B 4 Moutl- 
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Mouillrux Abzlly j félon laquelle les 
dévots ne feront point obligés à mor- 
tifier chez eux l’amour du 'monde Sc 
l’amour propre pour y taire regner l’a- 
mour de Dieu. Ils pourront être fauves 
fans avoir fait en toute leur vieunfeul 
aéte d’amour Divin ; & pour expier 
leurs crimes qui reviennent tous les 
jours ils auront quand il leur plaira l’u- 
fage du Saint Sacrement & de la Sainte 
Communion , fans qu’il leur en coûte 
aucun adte de Contrition & de vérita- 
ble Penitence. Auflî , tout le zele & 
toute la pieté des bons Peres fe reveil- 
la à cette nouvelle. Il falut rendre à 
Dieu g' aces folennelles d’un tel bien- 
fait , d’avoir tiré l’Egüfe d’Aix des 
griffes d’un Loup pour la mettre entre 
les mains d’un Agneau. Dans cette 
célébré adfion de grâces qui fe fait à 
Dieu j le vray Dieu n’y paroît pourtant 
pas. Mais en fa place, on y voit J up- 
piter, Appollon, Hercules, Orphée; 
Eicuiape. Et ce jeu elt une fingularité 
digne de toute nôtre attention , la pieté 
& la Religion Chrétienne y viennent 
danferavec les genies payens, &avec 
les furies de l’enfer. C’eft dommage 
que la pieté ingenieufe de ces bons Pe- 
res , ne leur a fait imaginer de faire 
danfcr Jefus-Chrift & la Sainte Vierge 
avec Juppicer Junon. En vérité le 
Ballet dance' à la réception de Mon- 
Jetgneur P Archevêque d’Aix en eût été 

bien 
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bien plus digne d’un Prélat Chrétien , 
qu’on reprefenre dans ce même Ballet 
comme.un Orphée oui avec la douceur 
de fon Lut vientlchafler les furies & 
bannir la difcorde. Car en faifant dan- 
fer Jefus-Chrift avec Juppiter, il les au- 
rôit fans doute accordés , & auroit ban- 
pi cette difcorde éternelle queSt. Paul 
a voulu mettre entre Çbrijl Belial. 
Enfin vous étopnerés vous que le P. 
Meneftrier ait fait de Louis le Grand un. 
Dieu , puifque les Jefuites d’Aix don- 
nent de la divinité à leur Archevêque ?. 
Les arts dans ce Ballet, luy dreflent un 
Temple> l'architeSey travaille des colom- 
nes , lejculptwr taille une JlatuV , & le 
peintre trace un tableau. On place dans 
le Temple le genie du Prélat , aux pieds 
de qui Hercule vient quitter fa maffu'è 
Orphee fa Lyre } Argus fa baguette , & Ef~ 
eu lape fon ferpent. Voilà donc l’Evêque 
de Lavaur devenu Dieu fans avoir fait 
autre chofe que de briguer avec beau-* 
coup de fuccês un très bon bénéfice pour 
en quitter un médiocre. Et pourquoy 
donc Louis le Grand qui a tant fait de 
chofes, & tant pris de Villes nelede- 
viendroit il pas entre les mains du 
fçavant Pere Meneftrier ? Après cela 
il faut avoir l’efprit bien mal-fait pour 
n’être pas de la Religion des Peresde 
la Société, qui nous donnent une Mo- 
rale fi commode, & qui nous font un, 
culte fi diverfifié & fi divertiffant. 
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Heiiçion Pour connoître la Religion des Pe- 
des Je- r es Jefuites & comment ilsfcavent heu- 
fuites reufement marier le paganifmdeavec la 
•uxjn- Religion Chrétienne , nous n’avons 
d fS f- p| us q U »à faire un petit voyage aux In- 
lecde } & voir j es nojveaux Chrétiens 
Pa j> a ' delaChne. Ils font Chrétiens car ils 
1u J m * font baptifés 5 pour de Communion, 
ils n’en ont pas fouventou peut-être ja-» 
mais; mais ils font Chrétiens pour- 
tant, car ils font fous la direôion des 
Peres Jefuites les premiers Doéleurs 
du Chriftianifine. Cependant on leur 
permet d’être fdrmellement Idolâtres. 
Non feulement ils ont permiflîon d’af- 
fifter aux abominables facrifices de l’I- 
dole , mais.même de fe fouiller en facri- 
fiant eux mêmes. Non feulement les 
Jefuites n’obligent pas leurs cathécu- 
menes & leur fideles à renoncer à l’Ido- 
latrie payenne. Ils ne leur enfeignent 
pas le Chriftianifme; ils ne leur enfei- 
gnent pas Jefus Chrift crucifié de peur 
de les effaroucher. Ils ne leur font 
point voir de Crucifix, ils ne les obli- 
gent pas à aller à la Méfié non pas mê- 
me à Noël & à Pâque. Ils leur per- 
mettent d’adorer l’Idole de Chin boans 
& celle de Kj*n , fu 3 eu que nous ap- 
pelions Confucius. Ils leur permet- 
tent aufli d’adorer les morts & leurs an- 
cêtres. Les Jefuites eux- mêmes pra- 
tiquent toutes ces ceremonies. Quel- 
ques-uns renient la foy & fe marient. 
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Ils enfeignent ces nouveaux Chrétiens 
à cacher fous leur robe une image de 
Nôtre Dame ou de quelque Saint > 
moyennant quoy avec une direction 
d’intention , on leur permet d’adorer 
toutes les Idoles des Chinois. Voilà le 
Paganifme mêlé & compofé avec le 
Chriftianifme , mais en forte que le Pa- 
ganifme y prédomine. Voulez-vous 
içavoir d’où cela vient ? C’eft que le 
Roy du pays eft toûjours le Dieu de la 
Societé:en France aufli bien qu’à la Chi- 
ne, & à la Chine aufli bien qu’en Fran- 
ce. L’Empereur de la Chine eft payenj 
or tout Empereur régnant , vivant, 
donnant, eft le Prophète des J efuites, 
dont il faut fuivre la Religion. Aufli 
les bons Peres entre les autres images 
mettent fur leurs Autels celle de l’Em- 
pereur delà Chine & fe profternent de- 
vant. Et l’Empereur pour les recom- 
penfer leur donne les premières charges 
de l’Etat. Il les fait fes Mathématiciens, 
il les éleve à la charge de Mandarins » il 
les fait marcher vertus en Princes, cou- 
verts d’or & de pierreries , portés fur des 
thrônes magnifiques. Il eft vray que 
pour être Mandarin il faut faire quel- 
ques cérémonies Paye nnes & Idolâtres. 
Mais pour un plus grand avancement 
delà foy Chrétienne, les bons Peres fe 
refolvent à cela. C’eft la vraye Reli- 
gion de la Société. Et fi quelques bons 
Religieux Dominiquains , Francifcains 

B c ou 
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ou autre?, veulent enfeigner aux Chi- 
nois un autre Chriftianifme , on les per- 
fecute comme on fait les Calviniftesen 
France; on les jette dans des prifons , 
on les fouette jufqu’à la mort, on les 
fait périr par de longues miferes mille 
fois plus cruelles que la mort. . 

'témoins Vous favés bien , Monfieur , d’où 
du mau- nous avons appris tout cela ? Ce n’eft 
ya j* m ni des Anglois ni des Hollandois. Ce 
cbrt- n’eft pi us du p ere D 0m Hdephonfe de 
ftmnijme s t . Thomas Evêque de Malaga. Mais 
des je ■ c > e fl p. ^f, as Dominicain more 
j l’anitfSS. dans le Couvent de Cordouë 
Indes en °^ eur de Sainteté , véritable au- 
teur du Theatre Jefuitique : C’eft du 
Martyr Sotelo qui a fouftert aux Indes 
pour la foy: C’eft du P. Morales; 

C’eft du Pere Diego Collado très habi- 
le & très zélé Millionnaire de l’Ordre 
de St. Dominique; C’eft du St. Evê- 
que Dom Jean de Palafox Prélat que les 
. Jefuites eftiment fi fort qu’ils travail- 
lent à fa vie. Après l’avoir perfecuté 
pour en faire un Martyr durant fa vie , 
ils en veulent faire un Saint apres fa 
mort. C’eft de M. l’Evêque d’Helio- 
polis. C’eft de Monfieur Arnaud luy- 
même qui ne veut pas êtreautheurdu 
fécond tome de la Morale pratique des 
Jefuiies , mais qui là défend de toute 
fa force. C’eft enfin de tout le corps de 
Meflieurs les Janfeniftes & de cent au- 
tres qui ne le font pas & qui font très 
bons Catholiques. L*Au- 
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LAucheur de Vejbrit de Moniteur Ar- Orage 
naud, avoir puifé dans ces fources pour tlcve 
compofer la dixneufiêqae obfervation contre 
de Ton Livre b dans laquelle il prouve Pejprit 
que Mr. Arnaud n’a pas grand lieu de ^ Mu 
le glorifier des Converfions quelesfiens '* r ~ 
font aux Indes , parce que ces nouveaux naud ‘ 
Chrétiens, de fon propre aveu , font plus 

3 ue demi-Payens. Cette obfervation 
e l’efprit de Mr. Arnaud a excité con- 
tre l’Autheur une'tempête terrible. Les, 

Jefuites l’accablent d’injures & font 
contre luy livre fur livre pour le rendre 
odieux. Et parce qu’un Livre fans 
nom comme celuy de Peffritde Mr. Ar- 
naud ne fe met gueres en peine des 
maux qu’on dit de luy , il a falu le bapti- 
ser & luy donner le nom de M. Jurieu 
qui ne l’a jamais reconnu, & en même 
temps dire de ce Monlieur Jurieu tout 
ce qui le peut imaginer de mal. Il y a • - O 

tantôt cinq ou lîx ans que cela dure fans -V 
difeontinuer. M. Jurieu ne s’en eft pas 
mis en peine, & autant que je le puis •••*'“ 
comprendre il ne s’en remuera pas. Mais A ^ 
PAutheur de l’efprit de M. Arnaud eft 
refolu de ne pas fouffrir davantage les 
outrages que luy fait la Société des Je- 
fuites par la plume du P. le Tellier. 
Permettés moy donc , Monlieur , de 
palier votre Père Meneftrier & fes in- 
feriptions impies, à la charge d’y reve- 
nir avant que je vous quitte : permet- 
tés moy , disje , de m’arrêter un peu 
fi 7 au 
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au Pere le Tellier & de faire l’Apologie 
de l’efprit de M. Arnaud auquel la So- 
ciété en veut tant. Le P. le Tellier dans 
fon entretien fur la plainte Catholique 
de l’Evêque de Malaga dit , que c’ejl 
tey une des plus extraordinaires contejla - 
fions qu'on ait veües. Qu'un Preiat C<r- 
tholique t un Minijlre de la Religion pré- 
tendu Reformée, un Jefuite Defenfeur des 
nouveaux Chrétiens , un DoBcur connu 
depuis 40. ans par fon attachement à la 
do&rine de jtanfenius , l'Autheur d'un 
Livre Efpagnol intitulé Theatro fefuiti- 
eo, <Lr les Auttietlrs de la Morale pratique 
des Je fuit es , font lesperfonnes inereffées 
dans la querelle dont il s'agit icy Puis- 
que tous ces intereffés ont parlé, ileft 
jufte que le Miniltre ou prétendu tel par- 
le à fon tour pour plaider la caufe de 
_ . . /’ ej prit de Mr. Arnaud. 

cr °y < 1 U ^ b° n de commencer 
prit dë P ar Phiftoire de ce Livre, par fa naif- 
M. Ar - f ance & par fes avantures. De petit li- 
naitd. vre de la Politique du Clergé a donné 
naiflance à l'efprit de M. Arnaud. Ce Li- 
vre de la Politique du Clergé étoit écrit 
pour faire comprendre à la Cour de 
France que la perfecution contre les 
Réformés étoit abfolument contre fes 
intérêts Cet ouvrage ne déplut à per- 
fonne qu’à M. Arnaud qui croit être le 
feul maître dans l’art de plaire. Il écri- 
vit contre la Politique du Clergé deux 
tomes fous le tiltre d' Apologie pour les 

Catbo- 
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Catholiques. Ouvrage le plus malheu- 
reux de tous ceux qui font fortis de la 
plume de M. Arnaud. Il fut banni de 
France, ou pour mieux direonluyert 
ferma l’entrée j il eft chargé d’une mul- 
titude de chofes inutiles , d’un long & 
ennuyeux detail des depofitions fur la 
derniere confpiration des Jefuites en 
Angleterre , & de plufieurs pièces de 
Controverfes mal-placées > & entière- 
ment hors d’œuvre. Au refte depuis 
le commencement jufqu’à la fin , il eft 
plein d’une bile ardente. L’Autheur 
fe répand en inventives contre la Reli- 
gion Reformée, contre les Reformés 
en general, & en particulier , contre 
l’Autheur de la Politique du Clergé : 
tout ce que cet Autheur dit eft ignoran- 
ce , impudence , indolence j on perdit 
patience en lifant cêt ouvrage , & l’Au- 
theur refolut de faire connoître ce faux 
zélé par fes vrays caractères. On l’avoit 
furpris fi fouvent en mauvaife foy dans 
fes ouvrages contre nous & dans toute 
faconduitte contre fes propres Catho- 
liques , qu’on ne put pas refîfter à la 
tentation de le foire connoître , pour 
ce qu’il eft véritablement. C’eftce qui 
produifit une vintaine d’obfervations 
fur les ouvrages & fur les difputes de M. • 
, Arnaud. Sur tout on étoit lasdevoir 
ce chef de parti faire illufion à toute 
l’Europe aufujetdes cinq propofîtions 
condamnées à Rome dans la Théologie 

de 
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de Janfenius par le diftin&ion du droit 
& du fait. La vérité eft que la vérita- 
ble doétrine de Janfenius a été condam- 
née fans équivoque à Rome} & dans la 
dottrine de Janfenius celle de St. Paul 
&de St. Auguftin ont palfé par la con- 
damnation. Les Janfeniftes pouffés fe 
fauverentdans la diftin&ion du Droit & 
du F ait } dii^ntqpe le Pape ne pouvoir 
êtjc in failli bje-tout au plus que dans les 
vérités de droit & non dans celles de 
fait} que c‘ eft une queftion defaitfça- 
voir fi les propofitions condamnées font 
de Janfenius : que dans la vérité elles 
n’en font pas & qu’elles n’ont pas été 
condamnées dans le fens de Janfenius. 
Il n’y eut jamais rien de plusmauvaife 
foy. Caries cinq propofitions font tou- 
tes de Janfenius & ont été condamnées 
dans le fens de Janfenius : & même ex- 
cepté une > elles ne peuvent avoir qu’un 
fens qui eft le fens condamné: C’eft 
cela que l’efprit de M. Arnaud, avoir 
principalement pour but de prouver; 
& il l’a prouvé avec une telle évidence » 
que M. Arnaud fi prompt à faire des 
Apologies n’eût pas mal-fait d’en faire 
une fur la matiere,pour juftifier fa bonne 
foy , & celle de tout fon parti. C’é- 
toit là le principal but de ce Livre , fça- 
voirde faire connoîtrele vray caractè- 
re de Pautheur de l’Apologie pour les 
Catholiques. Il eft vray qu’il y en eft 
entré un autre. M. Arnaud tout perfe r 

cuté 
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cuté qu'il elt , etoit aufli l'un de nos plus 
cruels Perfécuteurs. Il avoit fait un 
execrable Volume contre notre Morale» 
dont la conclufîon étoit qu’on ne devoir 
point tolerer de telles gens que nous: 
Ton Apologie pour les Catholiques étoit 
un flambeau de fedition qui excitoit les 
PuilTancesàla perfecution» en approu- 
vant les moyens violents & mal- hon- 
nêtes dont la Cour & le Clergé de F ran- 
ce fe fervoyent pour faire des Conver- 
fïons. Cela fit naître à l’Autheur la 
penfée de Conferver à la polferité la con- 
noi fTa n ce des vray es fources delaperfé- 
cùtion préfente & le vray caraélere des 
Perfecuteurs.» C’eft la raifon pourquoy 
on a fait entrer la dedans l'Archevêque 
de Paris , celuy de Rheims , le Pere la 
Chaife & toute la Cour de France. 
Ainfî toute cette grande diverlité de 
matières & de fujets qui fe trouvent 
'dans cet ouvrage ne font pasdesdigref- 
fîons. Elles tendent toutes au meme 
but general , qui eft de faire l’Apologie 
des Eglifes Reformées de France en 
dépeignant leurs ennemis. Entre ces 
ennemis on peut conter les rigidés Epif- 
copaux Anglois qui travailloyent à nous 
faire palier pour gens fans foy , fans E- 
glife > fansPafteurs & fans Sacremens, 
Sc par confequent pour gens in toléra- 
bles. C’eft pourquoy nous les pouvons 
bien conter entre les fauteurs de notre 
perfecution. Car par je ne fçay quel- 
rt. les 
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les plumes empruntées, ils faifoientde 
nous des tableaux affreux propres à en- 
tretenir l’efprit de perfecution contre 
nous. • C’efl: ce qui a fait entrer dans lef- 
prit de M. Arnand quelques plainets 
contre l'Icon Pnsbyteriamrum & con- 
tre fon Autheur. On doit fe fouvenir 
de cela, afin de fe fatisfaire furl’accu- 
fation que font les Jefuites à PAutheur 
de Pefprit de M. Arnaud d’agir en fu- 
rieux qui frape à droit & à gauche fur le 
premier qui fe rencontre, fans choix & 
fans diftinftion. On doit fçavoir que 
cet autheur n’a rencontré que ceux qu’il 
a cherchés : & qu’il n’a cherché que 
ce ix qu’il avoit intérêt de trouver pour 
l’intérêt de fa caufe, & pour fon but, 
qui étoit de faire voir l’injuftice de nos 
Perfécutcurs. Ces Perfécuteurs fe re- 
duifoyent à trois Claffes, les Prnces & 
leurs Miniftres , les Evêques & leurs 
Prêtres & Moynes, & les mauvis Pro- 
teftans qui perfecutent leurs Freres.C’eft 
pourquoy on trouve dans ce Livre des 
Apologies contre ces trois fortes d’ En- 
nemis , & des chofes qui ne leur plaifent 
pas , à caufe qu’elles les font trop con- 
noitre, voilà l’origine & la naiffance du 
Livre. 

Auffi-tôt qu’il parut au public il y fit 
grand bruit : ceux qui ne s’y trouvèrent 
pas s’en divertirent aux dépens des au- 
res: Et ceux qui s’y rencontrèrent ou 
qui crurent s’y rencontreer , en témoig- 
ne* 
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nerent beaucoup de chagrin. Entre drele 
les autres, la Cour d’Angleterre s’en al- Livre 
larma, elle s’en plaignit : & par la del'eC- 
bouche de Ton Ambafladeur en porta Tes prit de 
plaintes à nos maîtres , qui ne purent ^'f T ' 
s’empêcher de défendre ce Livre, c’eft na,ldt 
une circonilance donnes ennemis du 
Livre & de la Religion tirèrent un 
grand avantage, & l’Evêque de Mala- 
ga dit dans fa plainte à Innocent X I. 

Oye l'Autheur dans fort afyle même de la 
Hollande n'a pu mettre à couvert , ce 
Livre monjlr ueux j les Heretiques fer 
amis en ayant eu tant d'horreur qu'ils ont 
cru le devoirt interdire. L'Evêque de 
JVlalaga , les Jefuites, M. Arnaud 8c 
tous leurs femblables doivent fçavoir 
qu’ils avancent une faufleté quand ils 
difent que ce font les Heretiquesamis 
de l’Autheur de l’efprit de M. Arnaud 
qui l’ont fait interdire s ce font les Pa- 
pilles ; c’eft la Cour d’Angleterre qui 
étoit alors ou Papille ou polTedce par 
les Papilles. Les intérêts d’Etat obli- 
gent clés Souverains à facrifier quelque 
chofe de plus précieux que des Livres 
pour ne fe pas attirer des affaires. Alors 
Charles II. & le Ducd’Iork fon frere 
cherchoyent à chicaner les Provinces 
Unies fur tout , & on travailloit à leur 
ôter tout pretexte. Charles II. papille 
dans le fonds comme il a paru à fa mort, 

& Jacques Ducd’Iork papille déclaré, 
furent les ennemis déclarés de cet ou- 
vrage 
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vrage, & les feuls qui le firent interdi- 
re j en fe prévalant delà frayeur ou le 
pays etoit alors de fe brouiller avec les 
Anglois, Il y avoir deux raifons de leur 
chagrin contre ce Livre : la première 
que le Roy d’Angleterre n’y étoitpas 
traitté avec afie§ de refpedl : la fécondé 
qu on prouvoit que le Comte d’Effex ne 
s’étoit pas tué luy-même, mais qu’on 
1 avoir égorgé. Pour la première plain- 
te elle étoitiàns fondement Onnedi- 
foitrien d’irrefpeétueux contre Charles 
II. L’experienceafait voir qu’on l’é- 
pargnoit beaucoup, & qu’on avoit eu 
de grands égards pour les perfonnes aux- 
quelles il tenoit par le fang. On difoit 
beaucoup de bien de luy , & beaucoup 
plus qu’il n'èn meritoir. Seulement en 
un endroit oninfinuoit qu’il étoit Pen- 
fionnaire de la France, & dans un au- 
tre on faifoît comprendre que le plaifir 
& la vie étoyent fes divinités & qu’il 
n etoit pas Idolâtre de la gloire. On au- 
roit pu dire fans détour quec’étoitune 
ame molle, plongée dans la volupté * qui 
préferoit le repos à tout , qui faifoit 
payer à la France fes plaifirs& fes dé- 
bauches : qui cachoit fa Religion, qui 
vi voit dans une diflimulation mal-hon- 
nete, & qui fous l’apparence d’un Pro- 
tefiant cachoit un cœur Papifte. Il a 
joue cette comedie jufqu’à la mort. Il 
eft mort entre les mains d’un Prêtre 
& a communié à la Romaine. Mais il 
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n’a pas eu aflêsde courage pour fe dé- 
couvrir, meme dans un temps où il n’a- 
voit rien à craindre en ce monde, par- 
ce qu’il n’y efperoit plus rien. C’eft 
beaucoup que de n’avoir pas dit de mal 
d’un tel Prince. Aufli le manque de 
refpeû pour luy ne fut pas la vraye cau- 
fe de la plainte de la Cour d’Angleterre. 
Cette vraye caufe c’eft ce qu’on prou- 
voit que le Comte d’Efiex ne s’écoit pas 
égorgé luy même. Si ce Comte ne s’ é- 
toit point tué il faloit neceftàirement 
que ce fût le Duc d’Iork qui eût fait fai- 
re le coup. Prouvant que le Comte 
d’Eflex ne s’étoitpas égorgé, onl’im- 
putoit pat confequent au Duc d’York. 
C’étoitune confequence, carl’autheur 
n’en difoit rien. Mais il n’étoit pas mal- 
aifé de penetrer dans fa penfée. C’eft 
là ce qui offenfa mortellement le Duc 
d’York & ce qu’il n’a jamais pardonné 
à'.l’autheur del’efpritde M. Arnaud. 
Cela parut quand on imprima prémié- 
remeot èiVAnglois puis enFrançoisun 
Livre qui rapporteforr amplement tou- 
tes leS 1 circonftances de l’aftaftinat du 
Comte d’Eftex comme commis par les 
ordres du Duc d’York. Les Papilles 
Anglois répandirent par tout que ce Li- 
vre étoit l’ouvrage du mêmeAutheur 
que l’efprit de M. Arnaud. Et parce 
qu’ils ne le purent perfuader ils lé re« 
tranchèrent à dire qu’au moins il en 
étoit le Traducteur. Le Roy Jacques 
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s’en exprima ouvertement en plein cer- 
cle, endilant qu’un tel, en nommant le 
prétendu Autheurde l’efpritdeM. Ar- 
naud , ne pouvoir plus fe défendre d’ê- 
tre ennemy de la Cour d’Angleterre, 
puis qu’il venoit de traduire le Livre de 
la mort du Comte d’Efïex. Ce dernier 
eft auffi vray que le premier. Il en étoit 
auffi peu le Traducteur quel’Autheur, 
& il ne faut avoir aucun goût de ce qui 
s’appelle ftyle & livre , pour en avoir la 
moindre penfée. Le Traducteur eft 
e'tranger , & à peine fçait-il aftes de 
Fran çois pour fe faire entendre. V oilà 
l’hiftoire de cette interdiction dont les 
Papilles ont fait tant de bruit. Au relie 
cette interdiction n’empêche pas que le 
Livre ne fût vendu fans péril & fans au- 
tre précaution que celle de ne le pas 
mettre fur la table d’une boutique. Les 
amandes auxquelles l’Imprimeur avoit 
été condamné ne furent ni exigées , ni 
payées , ce fût une piece par forme pour 
fermer la bouche à la Cour d’Angleter- 
rej& ceux- la même qui l’avoyent défen- 
du , auroyent été bien fâchés qu’on ne 
l’eût pas débité. Cela n’a pas empêché 
non plus qu’il n’ait été imprimé dans ce 
pays. Celuy qui paffoit pour être l’ Au- 
theur du Livre , n’en fut pas moins bien 
receu à la Cour & par tout ailleurs. 
Ainli cette horreur que les prétendus 
heretiques eux- mêmes eûrent de cet ou- 
vrage, eft une vaine & maligne fuppoli- 
tion de ces Melfieurs. A- 
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Apres la Cour d’Angleterre les Je- Chagrin 
fuites furent ceux qui s’enallarmerentJe Je- 
plus. S’ils avoyent eu autant de crédit f uites 
à la Cour de la Haye qu’en pouvoit avoir contr * 
le Roy d’Angleterre , & le Livte & 
l’A utheur auroyent paffé par le feu. Ils eur * e 
firent ce qu’ils purent , & l'on afçeu \ e IP rit 
qu’ils ramaiferent autant qu’il leur fut de 
poffible d’exemplaires pour les fuppri- 
mer. Mais ce fut peu de chofe : on a- Mu 
voit tiré trois mille Exemplaires du 
Livre; il courut par tout avec une pro- 
digieufe vîteffe , & jamais livre ne fut 
lû ni pus universellement , ni avec plus 
de rapidité dans toute l’Europe. C’eft 
ce qui mitlafainte Société au defepoir, 

& en voicy la raifon. M. Arnaud avoit 
eu l’indifcretion de nous accuferdepeu 
de zele pour la propagation de la roy . 

11 repetoit dans fon Apologie pour les 
Catholiques ce qui a tant de fois été dit , 
que les Proteftans ne vont aux Indes 
que pour y chercher des richefles & nul- 
lement pour gagner des âmes à l’Eglife. 

Il poufîoit fa cruauté jufau’à fe iervir 
des infâmes mémoires ae Tavernier 
pour prouver que les Hollandois loin 
d’avancer le Chriftianifme dans l’Orient 
l’avoyent éteint dans le Japon , & y 
avovent fait maflacrer cent ou deux cent 
mille Chrétiens. L’Autheur de l’ef- 
prit de M. Arnaud qui n’étoit pas alors 
fort inftruit de ce qui fefaifoit aux In- 
des n’avoit pas beaucoup de chofes à ré- 
pondre 
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pondre par voye de juftification. Il 
avoiloir que les Proteftans fe trouvoy ent 
fort defaillants dans leurs devoirs a cet 
égard. Depuis il a appris que les chofes 
ne vont 'pas tout- à fait aufli mal qu’il 
l’avoit cru. Il a été fur tout particuliè- 
rement informé que les Colonies Hol- 
landoifes ont converti plus de trois cent 
mille Payens , principalement dans l’Ile 
de Ceilan : quand il’auroit fçeu cela il 
n’auroit pas laiffé de tomber d’accord 
que les Proteftans font fort éloignés de 
faire ce qu’ils doivent en ce genre. Mais 
P Autheur ne fe trouvant pas fort du côté 
de la juftification fejetta fur la récrimi- 
nation & pouffa vigoureufement M. Ar- 
naud j en luy difant *que luy & tout le 
parti des Catholiques Romains avoy ent 
'fort mauvaife grâce de nous reprocher 
notre froideur , & notre négligence 
pour les converfions •> & qu’il étoit bien 
ridicule de nous oppofer le zele de leurs 
Millionnaires , que nous fçavons n’aller 
aux Indes que pour gagner , pour deve- 
nir Hauts & Puiflans Seigneurs > pour 
briguer les premières charges dans la 
Cour de l’Empereur de la Chine , pour y 
vivre delicieufement , pour y devenir 
Idolâtres & fouvent Apoftats j & enfin 
pour y (aire des demi- Chrétiens , des 
Chrétiens baptifés, mais fapsEuchari- 
ftie, fans Confeftion , fans Penitence, 
fans Culte, fans Oraifons , fans Jefus- 
Chrift , fans fciencc en un mot& fans 

foys 
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foy; Idolâtres comme auparavant, a- 
dorant les fauflès divinités de leurs pays, 
tout comme ils faifoyent avant leur 
converlïon. Tels que nous les avons cy- 
devant dépeints. L’ Autheur prouvoit 
tous ces faits par des témoins irrépro- 
chables à M. Arnaud , que nous avons 
cy-deflus nommés, c’eft le theatreje- 
fuitique. C’eft le martyr Sotelo , c’eft le 
Pere Collado , c’eft l’Evêque d’Elio- 
polis, c’eft celuy d’Angelopolis , dont 
les pièces fe trouvent ou dans le Jour-^ 
nal de St. Amour, ou dans le fécond" 
volume de là Morale partique des Je- 
fuites. C’étoit fur les Jefuites principale- 
ment que tomboitle fardeau $ car tou- 
tes les pièces dont je viens de parlet 
avoient été mifes au jour depuis peu 
dans la fécondé partie d’un Livre fait 
exprès pour découvrir les Iniquités & 
de leur Morale & de leur conduite j Et 
c’étoit de là aue l’Autheur de l’efprit 
de M. Arnaud les avoir puifées. 

quand le fécond tome de la Morale , p our . 
pratique des Jefuites parut, on ne.vit a Uoy l„ 
point que la Société s’bn émût beau- jefuites 
coup non plus que quand le Premier ont té- 
Tome de cette Morale pratique a voit mobnê 
paru environ quinze ou vint ans aupara- tant de 
vant. Mais quand l’efprit de M. Ar- chagrin 
naud vit le jour toute la Société fe mit contre 
en mouvement, jetta feu & flame& Offrit 
remüaleciel&la terre pour fa juftifica- d 'Mr. 
lion. Le Pere le Tellier dans fon der- °^ r : 


nier 


naud. 


$0 La Religiôn 
nier livre nous apprend la raifon de celai 
C’eftque les Jemites avoyent regardé 
les pièces qu’on avoit imprimées contre 
eux dans le fécond tome de la Morale 
pratique , comme enfevelies dans un 
lieu ou peu de gens les iroyent deterrer , 
àcaufe que peu de perfonnes lifentces 
fortes de Livres. Sur tout le peuple & 
les gens d’épée ne les lifent jamais. De 
plus les bons Peres donnant de bons or- 
dres pour fermer l’entrée du Royaume 
aux Livres qui s’impriment contr’eux 
ne craignoyent pas qu’on forceât leurs 
barrières en faveur d’un livre comme le 
fécond tome de la Morale pratique qui 
n’eft pas extrêmement recherché. Si 
le titre paflTe jnfqu’aux oreilles des cu- 
rieux» on leut 4it que c’eft un méchant 
recueil de calomnies fait par des Jan« 
feniftes & des exilés pour fe vanger de 
la Société & du foin qu’elle a eu de re- 
purger l’Eglife de l’herefie de Janfenhis. 
On en demeure là : mats tout cela ne 
s’eft pas rencontré dans Vefprit de hir. 
Arnaud. En moins de fïx mois malgré 
toute oppofition il a paflé d’un bout de 
la France à l’autre , il n’y a ni defences 
ni menaces , ni peines, ni exa&itude 
qui Payent pu empêcher de penetrer par 
tout. Il a pafle par les mains de tout lî 
monde, grands , petits , fcavants , igno- 
rants , peuples , gens de Tobe & gens d’é- 
pée. L’Eloge des Jefuires n’étoit pas 
l’endroit le moins bien touché , auffi 

n’eft- 


DES JESUITES. jÇt 

n’eft-cepasceluyoù l’on a fait le moins 
d’attention. Ainfî par l’efprit de Mr. 
Arnaud une infinité de gens ont été in- 
ftruits de la conduitte des Jefuites dans 
l’Orient, qu’ils auroyent autrement ig- 
norée. Sans l’efprit de Mr. Arnaud dit 
l’Autheur de l’entretien fur laplamte Ca- 
tholique, on l’ignorereit encore & on ne ft 
feroit pat avife comme on a fait d’en de - 
mander det nouvelles à Mr. de Malaxa. 
Le P. le Tellier avoir dit dans l'a Pré- 
face , que fi ces accufations contre les 
Millionnaires des Indes n’avoyent été 
produites que par un Minière & un Hé- 
rétique, l’on n’y auroit pas eu d'égard, & 
l’on ne fe feroit pas donné la peine d’y 
répondre. Mais auffi avoue- t-il icy que 
fans le livre du Miniftreon nefeleroit 
pas avifé de répondre au z c . tome de la 
Morale pratique. C’eft que les Au- 
theursdela Morale pratique étant Ca- 
tholiques ont donné un grand poids aux 
accufations , & ce livre du Mtniftre leur 
a donné un grand cours. Les chofes 
étant en cet état la Société qui veille fur 
fes propres intérêts & qui les entend 
bien, jugea qu’il ne feloit plus s’endor- 
mir. Elle dépêcha des ordres jufqu’au 
bout du monde. Elle fit venir des mé- 
moires des Indes. Elle mit toutes fes 
machines en mouvement pour ruiner 
les accufations énormes fous lefquelles 
l’honneur des bons peres & leur répu- 
tation fe trouvoyent enfeveliesj Elle 
C 2 dorv 
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donna ordre qu’on fit la vie de Madame 
Hiu , une Sainte de la Chine de la fa- 
çon des Jefuites. 

Haif- Le premier fruit que produifirent les 
ance de violentes agitations de la Société fut un 
l'Evt- defaveu folemnel qu'on fit venir du 
que de fonds de l’Efpagne fous le nom de l’E- 
Mtla- yêque de Malaga. Ce defaveu tom- 
/*• boit fur le Theatre Jefuitique, la princi- 
pale des pièces d’où la Morale pratique 
& l’efprit de M. Arnaud avoyent tiré 
l’hiftoire de la conduite des Jefuites dans 
les Indes ; Depuis 30. ans ce theatre Je- 
fuitique étoit attribué à Dom Ildepho» 
fe de St. Thomas Moine Dominicain 
Evêque de Malaga , fils naturel de Phi- 
lippes I V. fi l’on en croit M. Arnaud. 
L’Evêque de Malaga quant à luy . ne 
veut point de cette haute- nailTance. Il 

fe contente bien d’être fils légitimé du 
Marquis & de la Marquife de Quinta- 
na. Mais M. Arnaud n’y veut rien chan- 
ger. Il le traitte d’ Alteffe & luy prou- 
ve par cinq ou fix arguments qu’il eft 
fils du Roy d’Efpagne. Si l’Evêque de 
Malaga fe contentoit d’être fils de la 
Marquife de Quintana , on pourroit 
bien les accorder M. Arnaud & luy. Car 
il y a bien apparence qu’il eft fils de la 
Marquife fans l’être du Marquis. Peut- 
être que le Roy d’Efpagne a reconnu 
fon commerce avec la Marquife , fans 
pourtant reconnoître celuy qui en étoit 
yenu. Car autrement il y a peu d’appa- 
1’ ' rence 
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rence qu’un fils de Roy reconnu, fefit 
une honte de confeffer fanaiflance. Il 
n’eft pas apparent non plus qu’un fils de 
Roy reconnu pour tel, eût été laiffé dans 
l’état de fimple Moine , & que pour tout 
avancement à l’âge de 70. ans il n’eut 
qu’un fimple Evêché. Ainfi ileftfort 
apparent que Dom Ildephonfe de St. 

Thomas fils de la Marquife de Quintà- 
na , n’a jamais été reconnu fils de Phi- 
lippes IV. queparfaMere qui l’a ainfi 
dit , pour couvrir la honte de fon adul- 
téré i Mais que bien que cela fût aflèz 
apparent , Philippes IV. ne l’a pas vou- 
lu reconnoître. Ainfi il peut-être véri- 
tablement fils de Roy fans pourtant être 
Alteffe. Mais ce ne font que des con- 
jectures fur un fait qui dans le fonds 
nous importe très peu. 

C^uoy qu’il en foit Dom Ildephonfe L’Evè- 
de St. Thomas ne veut non plus être que de 
Pere du theatre Jefuitique que filsde -Mala- 
PhilippesIV. Et après avoir laifTé i ane 
courir durant plus de 50. ans, le bruit \ eut P at 
que ce livre étoit fon ouvrage, les Jefuites etre aH ~ 
à l'occafîon de l'cjprit de M. Arnaud ont f u 
obtenu de luy un defaveu imprimé. _ /*. re 
Ç’eft la première piece qui a paru fur ce l ~ 
procès. Les Peres Jefuites de Flandres “ 
envoyèrent à l’Evêaue de Malaga des 
extraits de Pefprit ae M. Arnapd & de 
la Morale pratique des Jefuites avec de 
grandes inftances defe déclarer forte- 
ment la-defïiis & de foudroyer ces deux 
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livres ennemis de la Société. L’Evê- 
gue obeïflànt aux ordres des Peres , fit 
imprimer un petit Livre plein d’abfur- 
dités fous le tilrre de quœ rbnonia Cm ha- 
lte a t plainte Catholique addrefifée à 
notre faint Pere le Pape Innocent XI. 
La dedans il fuppofe premièrement que 
l’autheur de Pefprit de M. Arnaud s’ap- 
pelle Surien , &■ qu’il eft auffi l’autheur 
du livre intitulé la Morale pratique des 
Jefuites. Confiderant cet autheur com- 
me hérétique il fe déchaîné contre les 
livres & cortre l’amheur avec un zele 
qui reflTent tout à fait le cara&ere de la 
Société. Les Jefuites fâchés de la be- 
veüe de TEvêque luy envoyèrent de 
nouveaux mémoires , par lefquels ils 
luy apprirent premièrement qu’il n’y 
avoir point de Strrien au monde» que 
celuy dont il vouloir parler s’appelloit 
Pierre “Jurieu , qu’il avoit été Miniftre à 
Sedan d qu’il étoit petit fils par faMere 
de Pierre du Moulin fameux & perni- 
cieux Calvinifte , qu’il avoit enchéri fur 
la malignité de fon grand-pere contre 
PEglife Catholique, qu’il avoit la ré- 
putation d*êrre éloquent, & de bien 
écrire > qu*a caufe de cela il étoit eftimé 
dans fon parti, qu’il étoit réfugié en 
Hollande, exilé de France , quej la il 
couvroit la terre de Livres contre I’Egli- 
fe: qu’il avoit compofé le Livre intitu- 
lé l’eiprit de M. Arnaud lequel avoir été 
interdit en Hollande. Mais qu’il n’étoit 
pas l’auteur de la Morale pratique des 

J e ~. 
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Jefuitesi que ce dernier livre devoït fa 
naiflance à de très- méchants Catholi- 
ques auxquels on donne le nom de Jan- 
leniftes. 

Le bon Evêque fur ces nouveaux Empor - 
mémoires reforme fon livre & en fait tements 
une fécondé édition , où il confefleque del'E- 
trompé par des caractères mal formés il vèyue 
avoit appelle Surien celuyqui s’appel- de Ma- 
loit Pierre Jurieu : qu’il avoit auffi cru ‘ a % a 
mal-à-proposqueceMiniftre étoitl’au- c l ° n j re . 
theur de la Morale pratique des Jefui- “JP™ 
tes. Voilà donc déformais fa tureur 
partagée fur deux objets i mais ce par- 
tage ne la diminüe point. Il tonne en 
ami des Jefuites contre ces deux livres , 
l'efprit de M. Arnaud & la Morale prati- 
que des Jefuites comme furies deux plus 
abominables productions que l’enfer ait 
jamais mis au jour. Il follicite le St. 
rere& toutes les puiflànces de la terre 
à racler du monde ces deux livres & ces 
deux autheursî &le feu elt le moindre 
fupplice qu’il demande pour eux. Sur 
tout il fe déchaîné contre l'autheur de 
l’efprit de M. Arnaud. C'eftunpbrc- 
nittque , c'ejl un furieux > c'ejl un impu- 
dent , c'ejl le petit fils d’un fameux Cal- 
vinifte très infolent & très dangereux , 
mais il le furpajfe en témérité & en malice. 

Lut France luy avoit donné la vie » mais 
elle ré a pu fouffrir cet enfant dénaturé , Ü 
l'a chaffi de fon ftin. Il éleve fa voix avec 
une licence ejfrenée contre le Seigneur 
C 4 con * 
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contre la Société qui porte [on nom. Il 
fait entendre fer blafphemes qui J ont com- 
me l' Artillerie dont il fefert pour faire U 
guerre aux Saints , à 1 pour battre l'Eglife. 
C'eflun ennemi infolenti. T qui déchiré le 
parti Catholique d'une maniéré furieufe. 
Cet homme fans pudeur ofe attaquer tout 
le genre-humain. Il ri épargne ni le facré 
ni le profane » ni l'Eglife , ni l’Etat , il mé- 
dit de Jon Prince avec une impudence ex- 
trême j de toute la famille Rpyaleif des 
•- Minijlres les plus confident de fa Majejlé. 
Ne voilà- t-il pas une admirable élo- 
quence , bien digne d’un Patron de la 
Société des Jefuues ? Cela eft bien fin* 
gulierqu’un Evêque Dominicain enne- 
mi ne des Jefuites ait pris leur intérêt 
avec tant de chaleur. La chofe étoic 
fi peu croyable que pour la rendre cer- 
taine ces Meilleurs ont eu une précau- 
tion dont on ne s’étoit jamais aviféj c’eft 
qu’ils ont fait fouferire & parafer tous 
les Exemplaires de la propre main & du 
fein par écrit de l’Evêque de Malaga. 
Imper- Ce beau Livre ne manqua pas de tom- 
tincnces ber entre les mains de l’ Autheur de l'ef- 
<lu livre prit de M. Arnaud. Il lut tous ces élo* 
a 8 es ^ ans en ^ tre k m0 ^ ns monde emu J 
"d-At & ^ ansen av °i f même de reflentiment, 
£ a ~ ni contre l’Evêque de Malaga , ni con- 
a * a " treles Jefuites qui avoient pris la peine 
de Iuy faire venir ces beaux complimens 
de fi loin. A peine y fit il quelque at- 
* tendon. L’Evêque de Malaga aifoi t-il 

ne 
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ne veut pas être autheurdu Théâtre Je- 
fuitique. He bien que nous importe ? 
C’eft une quenelle entré ces Meilleurs. 
C’eft aux Janfeniftes à répondre , & à 
foutenir l’authopité de ce livre. Toutes 
ces injures atroces pour être vendes 
d ’Efpagne n’en feront pas de plus grand 
poids chez les gens équitables & de bon 
fens. Quand les Miniftres écrivent ils 
n’attendent pas des approbations des 
Evêques Efpagnols. Cependant la So- 
ciété triomphoit de ce aefaveu de l’E- 
vêque de Malaga. Mais elle fentit bien 
pourtant que cela n’avancoit pas beau- 
coup fes affaires. Après tout elle ne 
trouvoitpas grand fecours pour fa jufti- 
fication dans un petit livre où les grands 
éloges de la Société étoient enfevelis 
dans un latin fort éloigné de celuy du fié- 
cle d’Augufte j où le bon fens ne regnoic 
nulle part ; où l’on ne voyoit aucun ju- 
gement : où l’autheur s’occupoit à prou- 
ver gravement , pedantefquemcnt , & 
très inutilement, i. Que les hérétiques 
font toujours ennemis non feulement des 
Ordres Religieux , mais des perfennes 
plus particulièrement confacrées à Dieu. 
2 . Qu’il ne faut point diffimuler avec les 
hérétiques , mais quen leur doit répondre 
avec vigueur . 3. Que ç’a toujours été 

leur coutume d’attribuer leur livres à des 
Prélats if à des per fonne s de pieté. L’E- 
vêque de Malaga veife dans fon ouvrage 
un torrent d’atroces jnjures contre le 

Cj fe- 
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fécond tome de la Morale pratique des 
Jefuites fans fçavoir ce qu’il dit& ce 
qu’il écrit. Les Jefuites luy avoyent 
fait Ravoir qu’il avoit été écrit par un 
nommé Arnaud chef des Janfeniftes. 
Le bon Evêque pour febien acquiter de 
la commiffion qu’il avoit recette de la 
Société fe déchaîné cruellement & con- 
tre Arnaud & contre les Janfeniftes fans 
pourtant fçavoir qui ils font. Car il y a 
apparence qu*il n’a jamais ouy parler ni 
de fenfenius a ni de fa Théologie, ni de 
fesSeélateurs j ni de M. Arnaud, tant 
Heft habile & bien inftruit des affaires 
du monde & de PEglife. Il fuppofe ri- 
diculement que la Morale pratique des 
Jefuites quoy qu’elle n’ait pas été com- 
pofée par ce méchant Calvinifte Juricu 
cft pourtant l’ouvrage de quelque dé- 
teftable hérétique. Il dit Pavoir lû , & 
il n’a pas remarqué qu’il a été compofé 
par un Autheur Catholique , & que ce 
n’eft qu’une compilation de planeurs 
pièces toutes compofées par des Reli- 
gieux Dominiquains, c’eft-à-dire, des 
Moines de fon Ordre, & par des Evê- 
ques qui font morts dans PEglife Ro- 
maine en odeur deSainteté. De forte 
que ce Compilateur n’y a mis du fîen 
que quelques réflexions pour fcrvir de 
lumière & de liaifon aux pièces de ce 
recueil. Ainft l’Evêque de Malaga en 
foudroyant & anathematifant les au- 
iheHrsdela Morale pratique damne fes 
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meilleurs amis & les plus faints Reli- 
gieux de fon Ordre par complaifance 
pour les Jéfuites.Si le bon homme avoir 
eu un peu defensil y auroit regardé de 
plus prés j & n’auroit pas ainfi aveugle- 
ment copié un fade éloge des Jéfuites & 
une affreufe peinture »le leurs ennemis 
que la Société luy avoit envoyée toute 
faite. S’il avoit du jugement il n’auroic 
pas exhorté & conjuré le Pape Innocent 
XI. à faire brûler le Miniftre Jurieu. 
Car il le fçait en Hollande , lieu où l’on 
ne craint gueres ni les foudres du Vati- 
can, ni les feux de l’inquifition. Mais 
ces bons Prélats d’Efpagne font fîac- 
coûtumés à brûler de pauvres innocens 
qui leur deplaifent , qu’ils ne fçau- 
roient fe défaire de cette idée , ni s’em- 
pêcher de l’appliquer a des fujets qui 
font hors de leur jurifdiétion. S’iiaYoit 
du bon goût il n’auroit pas fait rouler 
fes violentes inventives fur de froides al- 
lufions des noms d’Arnaud de Breffe & 
Pierre Abailard : voulant que Mr. Ar- 
naud foit le fuccefleur d'Arnaud deBreffe , 
& le Miniftre Pierre Jurieu celuy de 
Pierre Abailard. Il n’auroit pas appel- 
- lé ce Miniftre le Goliath ennemi de l’E- 
glife, & Arnaud fon écuyer. Car Ar- 
naud & ce Miniftre s’entendent trop 
mal pour faire partie enfemble- Et de 
plus M. Arnaud eft bien d’àge , de taille 
& de force à être le Goliath plutôt que 
l’Ecuyer j aufli le prétend- il bien, & 
C 6 l’on 
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Fon veut bien luy en laifler l’honneur.' 
Ce n’eft là qu’un petit échantillon des 
obfervations qui Te pourroient faire con- 
tre la aueerimonia Catholica de Monfeig- 
neur l’Evêque de Malaga. Monfîeur 
Arnaud dans une lettre qu’il luy a écrite 
depuis peu fe met humblement à ge- 
noux devant fon Altefle pour luy faire 
comprendre en mots dorés que fon livre 
eft un tiflii d’ignorances, .d’impertinen- 
ces , & d’emportemens ridicules & fans 
raifon. Pour moy qui ne m’eftime pas 
obligé à garder les mêmes mefures, je 
dis à fon Altefle, Monfeignéur dom II- 
dephonfe de St. Thomas fans détour 
ce que je penfe de fa plainte Catholique 
à Innocent XI. C’eft que les Jéfuites 
luy ont fait faire dans fes vieux jours une 
fort grande fottife , dont il ne feroit pas 
mal de fe retraéler avant que de mourir 
pour ne pas laifler une tache à fa mé- 
moire. 

Il faut confidcrer de plus que fi ce 
defaveu de l’Evêque de Malaga fervoit 
de quelque chofe aux Jéfuites, ce ne 
feroit qu’au regard du Théâtre Jtfuiti - 
que dont l’Evêque nie être l’autheur. 
Toutes les autres pièces dont l’efprit de 
Mr. Arnaud & la Morale pratique des 
Jéfuites fe font fervis pour dépeindre la 
Religion des Jéfuites demeurant dans 
leur entier, c’en eft encore affes pour 
faire connoitré la Société & pour per- 
fuader de ce qu’elle eft. Enfin ce defa- 
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veu de l’Evêque ne peut pas même fer- 
vir à ôter tout le crédit au thearre Jéfui- 
que. Car Moniteur Afnaud vient de 
prouver que s’il n’eft pas du Domini- 
quain Evêque de Malaga il eft d’un 
autre Dominiquain qui n’eft pas moins 
illuftre , c’eft le P. Jehan de Ribas. M. 
Arnaud, il eft vray,dit à l’Evêque de Ma- 
laga , que depuis fort defaveu le théâtre 
fejuitique a un feu moins d’authoritd 
qu'il ri en avoit auparavant. Mais c’eft 
un compliment : les vivants & les pré- 
fens ont toujours l’avantage fur les 
morts & fur les abfens. Laiflfés mourir 
l’Evêque de Malaga , & les Janfeniftes 
l nous apprendront bien que le theatre 
Jéfuitique n’a rien perdu en changeant 
de Pere,& peut-être qu’il y a gagné. Les 
Jéfuites ont trop d’efprit pour ne pas 
voir tout cela i & pour ne pas compren- 
dre queTce méchant petit livre venu de 
Malaga ne pouvoit pas beaucoup fervir 
à détruire l’efprit de M. Arnaud , &le 
fécond tome de la Morale pratique dey? 
Jefuites. Auflï n’a ce été que comme 
un prélude. Il faloit bien d’autres jufti- 
fications & venues de bien plus loin. 
On a fait venir des Mémoires de la 
Chine & des Indes j ou plutôt on lésa 
compofés en Europe tout tels qu’on 
auroît voulu qu’ils fufîent venus des In- 
des. Et parce que les Jéfuites des Pays- 
bas ne fe font pas trouvés affés bien 
pourvus de bon François , pour répon- 
dre à l’ejprit de M . Arnaud fit, à la Mo- 
C 7 raie 
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raie pratique det ÿéfuites qui paiïent 
pour êtreaffés bien écrits, h Société a 
moufle en avant un beau difeurappellé 
eP.le Tellier pour mettre en œuvre 
es mémoires venus d’Orient. Ce Pe- 
re nous apprend dans Ton entretien fur 
la plainte Catholique qu'il fait fmfe- 
jour à Paris dans le premier des Colleter 
de la Société , qu'il ejl naturellement la- 
borieux y habile dans les belles lettres » 
P hilofophe if Théologien , d’un efprit ,Ja - 
w if pénétrant , felepourl'Eglrfe & pour 
fa compagnie . Ce font fes propres ter- 
- mes. Cela eft bien commode , comme 
vous voyés, d’avoir affaire à des gens qui 
prenent le foin de nous inftruiredece 
qu’ils font & de ce qu’ils valent. Quoy 
qu’il en foit un an après la Quxrimonia 
Catholica de l’Evêque de Malaga on a 
vû paroitre un livre de grand apparat 
* fous le tiltre de Defenfe des nouveaux 
Chrétiens if des Mijjionnairet de la Chi- 
ne y du fapon if des Indes contre deux li- 
vres intitulés , la Morale pratique des 
Jéfuites if l' efprit de M. Arnaud. C’eft 
le fécond fruit qu’a produit l’agitation 
Le U. delà Société caufée par l’efimt de M. 
vredu Arnaud. 

P -le Dans cet ouvrage le P. le Tellierqui 

Teluer fiçait mieux vivre & mieux écrire que 
pour es l’Evêque Efpagnol , prend un tour plus 
fin&moin s violent. Il refiite & rai- 
chre- f onne > & o e s’épuife pas à dire des in- 
Uensda î ur . es - H répond pied à pied aux accu- 
fations contenues dans la Morale prati- 
que 
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que des Jéfuites & dans refpric de Mr. Indes& 
Arnaud. Il ruine autant qu'il peut l’au- ce qu’il 
thorité des livres & des authcursdont vaut, 
ces deux-là fe font fervis. Il traitte le 
véritable autheur du theatre jéfuitique 
d’une manière tres-indigne : Ils’infcrit 
en faux contre la lettre au martyr Sote- 
lo , & contre celle de l’Evêque d’An- 
gelopolis. 11 furprend les accufateurs 
des Jéfuites fur ce qui s’eft fait aux In- 
des , en mille ignorances & en mille 
contradictions, tt fur tout cela on voit 
qu’il s’applaudit , & croit avoir fait 
merveilles, parce qu’il n’a pas mal ar- 
rangé de très méchantes raifons , de 
plus méchantes juftifications , & des in- 
fcriptionsen faux les plus hardies &les 
plus téméraires du monde. Quoy que 
dans cet ouvrage on en veuille principa- 
lement à l’aurneur de la Morale prati- 
que des Jéfuites, on n’épargne pour- 
tant pas le prétendu autheur de l’efprit 
de M. Arnaud. Son nom s’y lit pref- 
que à toutes les pages avec a’afïés fâ- 
cheux éloges , on rapporte des lambeaux 
defon livre que l’on criminalife & que 
l’on réfuté. Le véritable Autheur de 
ce livre avoit vu ce fécond orage excité 
contre luy tout du même œil que le pré- 
mier* Et le livre du P. le Tellier ne 
l’avott pas tiré de fon filence non plus 
que le livre de l’Evêque de Malaga. II 
croyoit que par ce dernier livre l’affaire 
étoit vuidée au moins pour luy , il voyoit 
que pour le fonds de la queltion qui re- 
garde 
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garde la vérité des faits rapportés contre 
les Jéfuites dans la Morale pratique c’é- 
toit l'affaire des Janfeniftes & non la 
flenne. Et il efperoit qu’on le laifleroit 
déformais en repos, comme il faifoic 
delïein d’y demeurer. Mais comme il 
a été deceu dans cette efperance , il a 
été obligé de rompre fa refolution & fon 
fllence. Car depuis le livre de la dé- 
fenfe des nouyeaux Chrétiens, le P. le 
Tellier n’a cefîe de faire des écrits fur la 
matière & d’y interefler fort avant & 
d’une manière fort outrageante l’au- 
theur de l’efprit de M. Arnaud. Ce 
bon Pere eft peut-être le feul qui eftime 
fon ouvrage de la defenfc dey nouveaux 
Chrétiens. Il travaille à en donner aux 
autres , l’eftime qu’il en a luy-même j 
parce que cet ouvrage meurt en nailfant 
il leremiie autant qu’il peut pour lui don- 
ner une apparence de vie : Perfonne ne 
Ipüe fon ouvrage ni fon autheur , il fe tue 
de fe louer luy-même & fait livres fur li- 
vres pour cela. Voicy le troifiême depuis 
un an , il en avoit paru un fous le nom 
de lettre Apologétique pour M. Arnaud 
ou desja il difoit beaucoup de bien de 
luy même & beaucoup de mal de Mr. 
Arnaud. Mais en voicy un autre fous 
le tiltre , d’Entretien fur la plainte Ca- 
tholique addreffe'e à N. S. P. le Pape In- 
nocent XI. par Mr. P Evêque de Malaxa 5 
dans lequel ce bon Jéfuite fait fon pro- 
pre éloge en termes magnifiques , 8c 
1 : , parle 
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parle de fa défenfe pour les nouveaux 
Chrétiens comme du premier ouvrage 
du fiécle. On ne trouveroit point cela 
mauvais , & on fouffriroit patiemment 
tout le bien que le Jéfuite dit de luy- mê- 
me: ficela n’étoit pas accompagné de 
nouvelles Satyres contre l’Autheur de 
l’efprit de Mr. Arnaud. Ces Satyres 
vont toujours de pis en pis , & je ne fçay 
comment Pefprit de ce bon Pere s’aigrit 
par le filence de fes Averfaires j comme 
Jes autres s’aigriflfent parles Répliqués. 
Dans fa défenfe des nouveaux Chrétiens 
il paroifloit avoir quelque forte de mo- 
dération, & garder quelques mefures] 
mais dans ce aernier écrit, il n’en garde 
aucune. C’eft ce qui a obligé l’Au- 
theur de Pefprit de Mr. Arnaud de met- 
tre encore une fois la main à la plume 
pour fupplier ces Meilleurs, de vuider 
déformais leur fameux dèmek Tanspen- 
fer à luy & fans en parler. Que le Théâ- 
tre Jéfuitique foit d’un tel autheur ou 
d’un autre que lesjéfuites foyentApo- 
ftats , & que leurs Convertis foyent des 
Idolâtres à la Chine , ce n’eft plus fon 
affaire : c’eft celle de Meilleurs les Janfe- 
niftes : que la rage , la fureur & les in- 
jures de Meflieurs les Jéluites tournent 
donc uniquement de ce côté- là: autre- 
ment je ne fçay fi la Société aura fujet 
de fe féliciter des victoires qu’elle pré- 
tend remporter fur l’Autheur de Pefprit 
de Mr. Arnaud. On pourroit donner 

le 
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le même avis & faire la même priere ï 
Mr. Arnaud s’il concinuoit de parler 
d’un homme qui ne penfe plus a luy t 
comme il a fait dans fa lettre à Mon fet- 
gneur l’Evêque de Malaga. Onrecoe- 
noît que pour cette fois ifétoit obligé de 
parler de l’Autheut de l'efprit de Mr. 
■Arnaud , puis qu’il s’agifloit de fe dif- 
tinguer d’avec luy , & de n’être pas 
confondu avec'celuy qu’il appelle, Son 
mortel ennemy & le plus envenime' de fet 
ennemis. Cet autheur peut direàMr. 
Arnaud , comme St. Paul , Je fuir de- 
venu votre ennemy en vous dijant la vers- 
td. Il n’eft pas fi mortel ennemy de 
Mr. Arnaud queMr. Arnaud le croit. 
Il luy fait juftice,il croit que fi fes pallions 
&fes intérêts ne l’aveugloient pas, il 
pour roit voir & coafeffer la vérité. Il 
îbuhaiteroit qu’il y eût moins d’obli- 
quité dans faconduitte, plus de bonne 
ioydans fes écrits, & ou’ileüt faitaoi 
Calyiniftes une guerre plus honnête, il 
feroit dans la difpofition de foire à Mr. 
Arnaud tout ce qu’on peut attendre 
d’un amy s’il étoit capable de reconnoi- 
tre les fautes qu’il a commifes contre 
Dieu en perfecutant fi cruellement des 
Innocens. Si pour être ennemy mortel 
de Mr. Arnaud il n’y a qu’à le poufler 
à l’extrémité , & luy foire des accufa- 
tions à quoy il ne feuroit répondre , 1 an- 
theur de l’efprit de Mr. Arnaud avotie 
qu’on luy peut donner ce nom. Maii 
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cda même que Mr. Arnaud n’a rien eu 
à répondre à plus de trente demonftra- 
dons d’obliquité & de mauvaife foy 
qu’il Iuy a fortes , eft une raifon qui le 
doit obliger à ne parler plus déformais 
d’un ennemy contre lequel il s’eft fi mal 
défendu * afin de ne pas faire reffouve- 
nirle public de fa défaite , & d’un dé- 
mêlé aont la conclufion a été fi peu hon- 
norablepourluy. 

Ce font les confiderations generales 
qu’on avoir à foire pour la jultificarion 
ae 1’ e [prit de Mr. Arnaud & de fonau» 
theur. Il y faut ajouter quelques répon- 
fes aux accufations particulières. Dans 
ces reflexions generales on trouve mê* 
me la réponfe a une partie des accufa^ 
tions particulières qu’on fait à ce livre. 
Par exemple fes ennemis ont voulu ti- 
rer un grand avantage de ce qu’il a été 
interdit en Hollande même , qui eft un 
pays de liberté. On a vu l’hiftoire de 
cette interdiction , qui eft-ce qui t’a pro- 
curée, pourquoy elle a été faite , & com- 
bien mal elle a été executée. On accufe 
aufli l’autheur de fraper fan: difcernemene 
tout ce qui fe rencontre devant luy , de Je 
jetter cent foi s À V écart en quittant fon fu- 
jet peur médire avec une témérité purtijfa- 
ble contre tout ce qu'il y a de plu : faint dans 
FEglife ir de plus augufie dans P Etat. 
C’eft ce que dit le dernier livre du P. le 
Tellier , entretien fur la plainte Catholi- 
que de l'Evêque de Malaga. On a déjà en 
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partie répondu à cela: On a fait voit 
que Pautheur ne fe jette point à l'écart, 
qu’il ne perd jamais fon vray but de 
veüe. Il n’a pas eu feulement deflein 
défaire connoitre Mr. Arnaud à la po- 
fterité. Il a voulu laiffer le vray carac- 
tère de tous les autres perfécuteurs des 
L'efprit Réformés. C’eft un but duquel il ne 
de Mr. s’eft point du tout écarté. Pour ce qui eft 
c//r> de Paccufation de médifance qu’on luy 
naud n'a fait : c’eft ce qu’il faudroit prouver. Il 
avancé n’a pas avancé un feul fait comme cer- 
tain dont il n’ait produit les ti lires & les 
faitr ' pièces juftificatives. Et s’il en a avancé 
certains, de douteux il ne les a point avancés com- 
me certains. Il lesalailTés dans leur 
état d’incertitude. Dire aux gens leurs 
vérités n’eft pas toujours médire : Je 

me ferviray contre le Jéfuite & contre 
Mr. Arnaud luy même de ce que les 
Janfeniftes ont dit tant de foisponrfe 
juftifier de Paccufation qu’on leur fait 
de pécher contre la charité en décou- 
vrant les crimes d’une Société qui fait 
une fi grande figure dans l’Eglife Catho* 
lique j Intcrefl cognofci nialos. Lp pu- 
blic a intérêt de connoîtrc les malhon- 
nêtes gens. Il ne faloit pas que la pofte* 
rite crut que la perfécution excitée con- 
tre les Réformés de France ait été faite 
par un principe de Religion & de faux 
? e l5* . faloit que les fiécles à venir 

rulient informés que nos perfécuteurs 
font des gens fans Religion, fansfoy, 

fans 
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fans Dieu , fans honneur , fans vertu , 
fansmerite , lâches, voluptueux, dé- 
bauchés, perdus de réputation dans le 
Monde. C’eft un foin que l’Eglife s’eft 
toujours donnée de faire connoître la V 

méchante vie de ceux qui l’ont perfecu- 
tée. Le P. le Tellier eft divertiflant 
quand il dit, quel’efprit de M. Arnaud 
médit de tout ce qu'ii y a de plus faint 
dans l’Eglife , qui n’en riroit ? Les faints 
dont on a médit avec une témérité pu- 
niflable; C’eft l’Archevêque de Paris, ^ 
c’eft peut-être l’Archevêquede Rheims: . ’ 

encore n’ay je pas remarqué qu’on ait . A 
dit du mal de ce dernier, non plus que _ * 

du P. la Chaife de qui on a dit beaucoup 
plus de bien qu’il n’en mente. Ainfî l uui 
ce qu’il y a de plus faint dans P Eglife te 
réduit à Meflire François de Harlay *’• 

Archevêque de Paris amant de Made- 
moifelle de Varenne, Corrupteur pu- - - 
blic de filles & de femmes, & le plus ,v> 
décrié de tous les hommes. L’Eglife 
Catholique n’eft elle pas bien glorieufe 
d’avoir des faints ainfi faits. Si c’eft h 
ce qu’il y a de plus faint dans l’Eglife 
Romaine, quel jugement ferons nous 
du refte ? Mais ce font les faints delà 
Société : Soyésfcelerat,fornicateur, 
adultéré, fans Dieu, & fans Religion, & 
preftés votre authorité aux Jéfuites pour 
abbatre les Janfeniftes & les Calviniftes 
vous ferés un Saint & même un Dieu. 

Quand l’Evêque de MaSaga paifoit en 

Fran. 


*■ / 
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France fans conrradiéhon pour l’au- 
theur du Theatre Jéfuitique, il droit 
félonies Jéfuites Théophile Renaud & 
Cotenon, un rmnflre, un Goliath , un 
enfant bâtard , infâme par là naiflance. 
Mais depuis au’il a defavoué le theatre 
Jéfuitique il eft devenu en un Clin d’oeil 
le premier homme de fon fiécle & le 
plus grand laint de l’Eglife. Il faut voir 
comme on le lotie dans l'entretien fur la 
plainte Catholique. 

r<Ju- Mais voicy un bien plus grand crime 
theur de del’Autheur de l'eftrit deMr. Arnaud , 
f e/prit il a médit de tout ce qu’il y a de plus Au - 
deM. gufte dans l’Etat , fans épargner la per- 
cer- fonne du Roy. Ce dernier article eft 
naud n'a faux de la derniere fàuffeté. On a par- 
point lé du Roy dans le livre avec autant de 
Médit de retenüe , de modération & de refpeéi 

A, F°Z 1 U>Un J P erfccuté P euc parler & fe plain- 
“dre dun Prince perfécuteur. Aufli 
1 Amballadeur de France qui regnoita- 
lorsen Hollande & qui y ht faire une 
trêve fi avantageufe à fon maître malgré 
les oppofitions des premières perfonn es 
de l'Etat, nes’avifa pas de s’en plain- 
dre, quoy qu’il en fût foUicité par l’Am- 
bafiadeur d’Angleterre. Quant aux Mi- 
nières de France on n’attaque pas leurs 
qualités morales , on dit même ce qu’ils 
ontde bon , on ne leur reproche que leur 
banelTe , defe Jaifier entraîner par un 
Clergé perfécuteur dans une conduitte 
qu’eux mêmes reconnoifloyent être fi 

con- 
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contraire aux intérêts de l’Etar. Et s’il 
y en a quelques-uns dont on parle defa- 
vantageufement , on les épargne beau- 
coup. Siles^ porrraits qu’on en a faits 
méritent d’être retouchés, c’eft parce 
qu’on les a fait trop foibles. Et quand 
on confidere la conduitte énorme que 
ces Miniltres infpirent au Roy , les hor- 
ribles déflations , les embrafemenrs & 
les maux qu’ils luy font faire , on nefau- 
roit les concevoir que comme les gens 
du monde les plus éloignés & de la rai- 
ion & de la fagefle & même de l’huma- 
nité. Mais ce qui fait horreur à toute 
l’Europe fait l’admiration de la So- 
ciété, qui aime lefang, le feu j le car- 
nage & qui n’épargne rien pour fe défai- 
re de fes ennemis. 

Je ne fais aucun cas des accusations 
que fait cet aurheuriceluy qu’il charge 
d’avoir fait l’efprit de M. Arnaud, d'a- 
voir des pajfîom vives » peu de bonne foy 
i? de probité, beaucoup d'emportement & 
de penchant aux injures iT à la calomnie .* 
d’être toujours prît à attaquer & fe défen- 
dre , tou jours fans modération , fans fin- 
cerité. Cela ledit contre Mr. Jurieu, 
mais comme ce Mr. Jurieu ne veut pas 
«’interefïer pour l'efprit de Mr. Arnaud 
l’autheur de l’efprit de Mr. Arnaud ne 
fe croit pas oblige de répondre pour Mr. 
Jurieu. Il dira pourtant que ce font 
des coups en l’air , les Jéfuites n’en peu- 
vent moins dire contre un homme qui 

les 
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ment. 


7z La Religion 
les a fi vivement poufles depuis plulieurs 
J{éponfe années. Il faudroit prouver fa mauvai- 
à l'ac- fe foy , & montrer que tant de faits qu’il 
cufatim a avancés font faux. Et c’eft ce que ces 
d’em- Melfieurs ne feront jamais. Lacom- 
paffion des Jéfuites pour ceux que l’ef- 
prit de Mr. Arnaud a mal-traittés s’é- 
tend jufqu’à M. Arnaud luy- même. Ce- 
la eftbien lingulier': un Jefuite plaindre 
un Janfenifte. Ce n’eft pas qu’ils trou- 
vent que le portrait de Mr. Arnaud 
fait par le Miniftre auquel ils attribuent 
l’efprit de Mr. Arnaud ne foit allés fidé- 
Zettre le. Pour juger équitablement difent-ih 
istpolo- de Pefprit deMr. Arnaud tel que l' Au- 
gotique theur fatyrique le dépeint , & de l’efprit 
pourM-jg ce f autheur tel qu'il s'eft découvert 
e^ r ~ dans fon livre, il faut avouer que rien 
n’eft fi femblable que ces deux ejprits , # 
qu'on peut fans fe tromper prendre le por- 
trait de l'un pour le portrait de l'autre, 
Mais , ajoute ce faifeur d’ Apologie, Ce 
Miniftre eut mieux reufft dans fon dejfein 
s’il eût mieux ménagé (a paffion, & il fe- 
r oit plus à craindre pour le Voleur , s'il 
eût paru moins emporté dans Jon ouvrage. 
Ces gens font plaifants fur l’accufation 
d'emportement. Furieux comme les 
vrayes furies montées des enfers, il n’y 
a point de maux qu’ils ne difent des Pro- 
teftans , point de Barbaries & de cruau- 
tés qu’ils n’exercent fur leurs perfonnes , 
fur leur honneur & fur leurs vies. Et 
quand on s’en plaint un peu haut, on 


mud. 
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eftun emporté, on viole ce qu’il y a de 

{ >lus facré & de plus augufte , on perd 
e.refpeâ: qui eft du aux premières per- 
fonnesde l’Eglife &del’Etar. Quant 
à ces Meilleurs dans les mains desquels 
tout fe fan&ifie il leur eft permis de fai- 
re d’affreux libelles contre les Têtes 
Couronnées de les comparer aux Ne- 
rons, aux Heliogabales & aux plus 
grands monftres, parce qu’iJs ne font 
pas Catholiques & qu’il ne favori fent 
pas les bons reres Jéluites. L’empor- 
tement fe definie par la vérité: il faut 
plaider au fonds. Si l’on parle forte- 
ment des ennemis de Dieu on n’a pas 
tort quand on ne dit rien de faux. Pour 
ce qui eft de Mr. Arnaud il s’eft attiré 
toutes les duretés qu’il a trouvées dans 
le livre de Fefprit de Mr. Arnaud de ail- 
leurs. L’autheur à qui le faifeur d’en- 
tretiens donne de l'efprit de l'Aude, de 
la facilité à parler & à écrire , un grand 
feu d'imagination , auroit peut être pu 
fouffrir que M. Arnaud le traittaft de bê- 
te,d’ignoranr, d’homme,de paille, d’im- 
pudent,d’infolenr.Mais il n’a pu fouffrir 
que l’on traittaft fon parti avec tant de 
violence, tant de cruauté, tant de mau- 
vaife foy j & pour le dire en un mot, 
avec tant de fureur, comme aftitMr, 
Arnaud » & dans fon Apologie pour 
les Catholiques , & dans fes autres ou- 
vrages. Mr. Arnaud a fi bien fenti qu’il 
avoit tort & qu’il s’étoit attiré ces-dure- 
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tés qu’il n’a ofé s’en plaindre ni les re-» 
poufler. Si quelque chofe a diminué 
l’humeur emportée de ce Boéteur on 
peut dire que c’eft f efpr it de Mr. Arnaud | 
qui l’a corrigé, Car depuis ce temps, 
îa il paroît. avoir un peu plusde modé- 
ration. L 

les hi Au refte je ne veux point entrer icy 
fuites dans le fonds du different , pour la dé- 
f ont ca • fenfe de la 1 9. observation de ftp [prit de 
pablesde M r. Arnaud , quieft celle qui a tant cho- 
toutce qué les Jéfuites ; p^rcequ’ily eft prou- 
dont vé que leurs Millionnaires des Indes font 
les accu- des fourbes , & que leurs nouveaux 
fe l ' e f- Chrétiens font de miferables abufés ; ce 
prit de n ’eft point notre affaire* c’eft celle des 
m. .A r. janfcnjftes; qui l’ont dit & qui l’ont 
mliA - bien prouvé. , C’eft à eux à foutenir leurs 
preuves, & pour dire la vérité je croy 
qu’ils en viendront facilement à bout. 
Je fçayquç leur ouvrage eft tout prêta 
paroïtre. Enjeux la querelle* l’au- 
theur de l’efprit de <Mr. Arnaud >n*eft 
point amheur icy iûm'tSk que Copifte, 
& Copiftede Religieux Domi niquai ns, 
d’Evêques & de Doélcurs qui paffem 
pour tres-Catholiques. Mais, dit-on, 
il a tort d’avoir cité comme véritables 
des faits qu'il ne tient que des ennemis 
déclarés des Jéfuites. Avouons dit le 
fàifeur d’entretiens , en parlant de l’aji* 
theur de l’efprit de Mr. Arnaud , quii 
Ziejl rien de plus expofé à F égarement 
qu'un aveugle qui s'abandonne à la con> 
U" coït' 



DES JESUITES. 

tonduitte d'une troupe d'autres aveugles 
comme luy , ni rien de plus fujet à cau- 
tion qu'un témoignage fondé fur le rapport 
de quelques Impojleurr : telles font les 
pièces dont vous me parlés. Voilà le 
faint Martyr Sotelo , le Reverend Pe- 
re de Ribas , le Reverend P. Morale's , 
l’Evêque d’Eliopolis & celuyd’Ange- 
lopolis dans une honnorable categorie, 
nus au rang des Impofteurs. Mais dites 
moy un peu , mes Reyerends Peres , oui 
m’afliirera que ces Meffieurs font les 
Impofteurs, & que vous ne l’eftes pas ? 
On fçait bien qu’il y a des fripons. Mais 
ya-t il Société au monde oùdelacon- 
feflion de tous les hommes il y en ait au- 
tant que dans celle des Jéfuites > Je fuis 
réduit à croire fur des faits que je n’ay 
point vus, ou les J éfuites , ou les Domi- 
niquains& des Evêques célébrés. Les 
Peres Jéfuites voudroyent-ils que je les 
en crufïe ? Et par quelle régie ? C’eft 
parce que ces bons Peres ne fçavent pas 
mentir; c’eft qu’ils n’enfeignent pas 
1 ’art des équivoques ; c’eft qu’ils ne Iça- 
vent point faire des fourbes pour l’hon- 
neur de leur Société. C’eft parce qu’ils 
ont la confcience fort tendre & que leur 
Morale fevere ne leur permettroit pas le 
deguilement. Etoù font les accufés 
fur la dénégation aNquels on refufe tou- 
te creance aux accusations. S’il n’y a 
qu’à nier il n’y aura jamais de coupables. 
C’eft une grande merveille que les Jé- 
D i fuites 
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fuites nient des faits atroces qui leur font 
imputés. Je n’en croirois pas de plus 
honnêtes gens qu’eux, pofés dans les me- 
mes circonftances. Les Janfeniftes & 
les Jacopins ne font pas décriés dans 
Je monde comme les Jéfuites, ils font 
fans doute plus honnêtes gens. Il eft 
donc jufte que je les en croye plutôt que 
les Jéfuites: Société de gens perdus de 
réputation dans le monde &dansl’E' 
glife. Je dis perdus de réputation & 
d’honneur : Et à propos de cela , je vou- 
drais bien demander à ces bons Peres 
qui vantent fi fort leur zele & le fervice 
qu’ils rendent à l’Eglife> leurfaintecé 
& leurs Saints , leurs travaux pour l’in- 
ftru&ion des enfans & pour la conver- 
fîon des heretiques & des infidèles, Je 
voudrois bien feavoir , dis-je , d’ou 
leur vient cet épouvantable malheur 
d’être également craints & hays par 
tout ? Us eniiçavent quelque chofe , mais 
nous en fçavons beaucoup plus qu’eux, 
on s’en ouvre bien plus aux autres qu’on 
ne fait à eux mêmes. Ils font l’execra- 
tion des meilleurs Catholiques i qui dit 
au peuple un Jéfuite dit une mauvaife 
bête. Entre ceux la même fur lefquels 
ils régnent , qui viennent à leurs Tribu- 
naux leur demander l’abfolution qui 
les flattent Sc qui les carelîent, les trois 
quarts des gens les deteflent. S’ils font 
ix honnêtes gens, d’où leur vient cette 
haine publique qui les fuit en Efpagne , 

en 
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en Allemagne , en Italie , en France 
& par tout. C’eft un malheur qui n’a 
pas d’exemple. Trouvés donc bon, Mef- 
fieurs,que nous en croyons fur votre cha- 
pitre ceux qui font de même Religion 
que vous, & qui vous voyent à peu près 
dans votre intérieur. . n . 

Enfin je voudrais bien qu’on me dît 
pourquoy nous ne croirions pas ce qui it ' 
nous eftdit de la Religion des Jéfnites 
dans les Indes , connoifiant ce que nous delberg 
connoifîonsdeleur Religion dansl’Eu- pouffé en 
rope ? Car il faut fça voir qu’on ne peut avant 
rien dire de fi terrible contre les Jéfuites par 1er 
bien que douteux , qui ne devienne vray- jéfuitts. 

4 femblable à caufe de leur caractère , & 
de ce qu’on fçait qu’ils font capables de 
faire. Par exemple ils ne furent pas 
plutôt établis dans le Palatinat par la 
Îucceflîon écheiie au Duc de Neubourg 
qu’un bruit fe répandit non feulement à 
Heydelberg , mais par toute l’Europe 
qu’ils avoyent apporté un faux efprit re- 
venant de l’autre monde > qui toutes les 
nuits crioit aux oreilles du vieu Duc 
qu’il n’y avoir point de falut pour luy j 
à moins qu’il n’exterminât l’herefie & 
les heretiques de fes nouveaux Etats fui- 
vanE le confeil des Peres Jéfuites. Le 
Duc las de ces vifions voulut s’en éclair- 
cir. U s'en ouvrit à l’un de fes Officiers 
qui luy promit de conjurer l’efprit tres- 
efficacement fans oraifons ni eau béni- 
te. L’Officier fe cacha fous le li& du 
‘ D 3 Prin- 
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Prince, & quand refprit vint , il le fâbra 
de manière qu’il en demeura fort blelîé , 
& l’on dit qu’il en eftmort. Cet Offi- 
cier qui avoit faitle coup eut l’indifcre- 
tion de le dire à fa femme contre les dé- 
fenfes expreffes que le Duc luy en avoit 
faites. La femme ne fut pas plus fecrete 
que le mary. Ainfi la chofe fe divulgua. 
Il n’eft rien que les Jéfuites n’ayent ten- 
7? té pour fe juftifier de ce fait. Le Duc a 

fait de rigoureufes défences dans fes 
Etats de parler de cela. Les Jéfuites 
ont tiré des atreftations & des fîgnatures 
des Proteftans mêmes de la faufletéde 
cette hirtoirc. Mais ils auront beau fai- 
re; Jamais ils ne détruiront les foup- 
çons que ces bruits faux ou vrais ont 
imprimé dans l’efprit des peuples. Par- 
ce qu’on lesconnoît capables de cette 
friponnerie par d’autres qui ne valent 
pas mieux. On fçait qu’ils ont fuborné 
des témoins quand il a été neceflàire, 
pour perdre des innocens ou pour fàu ver 
des coupables. On fçait qu’ils ont fait 
de faux Tiltres & de faux Teftaments 
pour s’emparer du bien d’autruy. On 
fçait que dans leur Morale , ce n’eft rien 
que de violer fa parole particulièrement 
aux heretiques ; & que par tout ils con- 
feillent aux Princes de les exterminer, 
& de révoquer les Edits les plus irrévo- 
cables faits pour afiiirer la paix des E- 
tats. On fçait que félon eux on peut 
fan&ifier tous les crimes par la direé&ion 
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de l’intention. On fçait qu’un de leurs 
principes eft que tout eft permis pour 
l’avancement de la foy ; c’eft- à- dire , de 
leur régné. Ainfi le fait eft véritable- 
ment de l’efprit des Jéfuites. Et pour 
ces témoignages négatifs de gens qui 
difent , je n’ay rien vu & rien connu; 

C’eft moins que rien. Car des gens qui 
prennent leurs mefures pour jouer une 
telle comedie, favent bien écarter les 
yeux & prendre leur temps. Quoy 
qu’il en foit que l’hiftoriette foit une hi- 
ftoire ou une fable , on fçait ce qu’ils 
fçavent faire, & c’eft affés pour rendre 
la chofe vray-femblable. 

Autre exemple qui vous divertira da- 
vantage parce qu’il eft nouveau & moins 
connu. Un Gentilhomme parfaite- 
ment homme d’honneur qui eft au fervi- 
c^e d’un grand Prince d’Allemagne re- 
vint de Vienne il y a quelques mois& 
rapporta comme une chofe feure& 
vrave l’hiftoire qui fuit. Un Jéfuite 
avoit une très belle montre, un Offi- 
£ief de la Cour de Vienne badinant avec ^ e rr e - in 
ce Per?, luy dit, mon Pere voilà un jjj 
bijou qui eft trop beau pout un homme r uitet 
de votre robe y il faut que vous me le d'empoi - 
donniés. Le Pere qui entendoit raillerie f on ner 
repouffa celle-ci par une autre , & l’Of- l'Empe- 
ficier perfifta à dire, qu’il faloit qu’il l’eût reur en 
maniéré de ou d’autre. A quelques jours commu- 
de là l’Officier alla voir le matin le Jéfui- niant . 
te dans fa chambre. Il la trouva ouverte 
D 4 & 
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& perfonne dedans. Le Pere forci avec 
précipitation , avoir oublié de fermer fa 
chambre , & avoir auffi oublié de pren- 
dre fa montre. Le Gentilhomme 
voyant la montre fur la table , forma 
le deffein de pouffer plus avant la comé- 
die , qu’il avoit commencée quelques 
jours auparavant. Il prit la montre & 
s’enalloit. Mais il entendit le Pere qui 
revenoic à grands pas avec quelqu’un. 
Il fe cacha ou fous la table , ou fous le lit 
pour n’êcre point vu. Le Pere occupé 
de fa penfee ne foupçonna pas qu’il y 
eût perfonne dans la chambre. Sc 
croyant feul /il commença avec un au- 
tre Jéfuite à concerter l’Ocecrable def- 
fein d’empoifonner le lendemain l’Em- 
pereur enluy donnant la Communion. 
L’Officier trouva moyen de fe tirer de 
la chambre quand les Jéfuitesen furent 
fortis , & s’en courut au Palais de l’Em- 
pereur. Il demanda audience, il l’ob- 
tint & déclara ce qu’il venoit d’enten- 
dre : l’Empereur poffedé de bonne 
opinion pour les Jéfuites regarda cela 
d’abord comme une calomnie. Cepen- 
dant il en revint, & jugea que le meil- 
leur étoit de prendre fes précautions. 
L’hiftoire ajoute qu’il ne communia pas 
le lendemain & que même il trouva 
moyen de faire prendre au Jéfuite l’ho* 
ftie empoifonnée , & le Jéfuité ne man- 
qua pas d’en mourir. L’Empereur& 
Ja Cour de Vienne félon fa dévotion 
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ordonna le fecret fous de terribles peines 
au peu de perfonnes qui ene'toienr. Il 
ne fut pourtant pas bien gardé , il fe 
répandit au moins un peu. Et ce Gen- 
tilhomme d’honneur juroit quelacho- 
fe palïoit pour certaine dans Vienne. 

Si l’on étoit du caraftere des Jéfuites & 
des Moines en general on debiteroit 
cela comme une hiftoire indubitable; 
tout de même qu’ils débitent avecim- VôyU 
pudence comme veritables,un faux A&e préfacé 
du Synode de Monrpazier de ce fiecle, d« P. le 
& une lettre écrite dans le fiecle paffé 
par un nommé Charpentier addreflée “éfencc 
Candiois contre les Proteftans , pour les Ats n0M ~ 
rendre coupables des maflacres qui ont 
été exécutés fur eux ,t& mille autres jf- p t 
pièces femblables. A propos de cette j e [f 
derniere citation, avant que de finir je vre j u 
vous veux faire voir jufqu’où peut aller p^te. 
l’impudence Monachale. Mai s pour le Marthe 
prefent je retourne à mon hiftoire de [ U r l’en - 
Vienne encore une fois , on ne k donne treprife 
pas pour vraye ; & même pour dire tout du Prin - 
on n’a pas grande difpofition à la croire; ce d O- 
Mais quelque faufle qu’elle puifle être, range. 
jamais les Jéfuites n’empêcheront qu’el- 
le ne paroifte vray fembiable, à caufe du 
caraétére de la Société qui eft connu de 
toute la terre.Car il faut avoüer que c’éft 
là le vray manège des Jéfuites. lis n’onc 
pû corrompre l’Empereur ni l’empecher 
defe liguer avec les Hollandois & les 
Anglois contre le Roy Jacques , Roy 
Catholique, Roy depofiedé, Roy dont 
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ils attendoient le rétabliffement de leur 
domination en Angleterre. Ils n’ont 
pu feduire la Cour de Vienne ni luyper- 
fuader que c’eft icy une guerre de Reli- 
gion pour l’aveugler fur fes véritables 
interets. Ils n’ont pu rompre une li- 
gue qui ya à la ruine de Louis XIV. 
leur bon ami , qui a porté le Régné de 
la Société plus haut qu’il n’a jamais été. 
C’étoit leur vray jeu , de rompre la par- 
tie en fe defaifant de la principale tete : 
Pendant que l’Allemagne eut été oc- 
cupée à faire un autre Empereur , la 
France auroit eu bon temps à pouffer fes 
deffeins. Cela peut donc être faux, 
mais jamais on ne ceflera de le regarder 
comme probable : veu la conduitte or- 
dinaire des bons Peres. On fçaitque 
e’eft là leur train , de fe défaire des Prin- 
ces de quelque Religion qu’ils foyent 
qui les incommodent dans leurs def- 
iêins. On fçait qu’ils ont fait affaffiner 
Henry II I. Prince Tres-Catholiquej 
c’eft un Jacopin qui le fit, mais ce ne 
fut pas fans la participation des Jéfui- 
tes : on fçait que leur Pere Guéret avoit 
infpiré Jehan- Chaftel lequel affaffina 
Henry IV. & le bleffa à la levre : pour 
lequel crime le Jéfuite Jean Guignard 
fut exécuté en Grève. On fçaitque Ra- 
vaillac eftforti delà même école. On 
fçait qu’Oldcorne & fon camarade Je- 
fuites furent efcartelés à Londres pour /a 
conjuration des poudres j & qu’en- fuitte 
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les Jé fuites en ont fait des MartyrSjauffi- 
bien que du Pere Guignard qui fut pen* 
du à Paris pour avoir enfeigné unedoc- 
trine parricide. On fçait qu’ils ont attenté 
plufieurs fois d’aftaffinerElifabeth Reyne 
d’Angleterrej on fçait qu’ils ont fait 
tuer Guillaume Prince d’Orange. On 
fçait , quoy qu’ils le nient , qu’ils ont 
voulu faire pejrir Charles II. Roy d’An- 
gleterre tres-Catholique comme il a 
paru par fa mort } parce que fa foiblefle 
les empêchoit d’avancer leurs affaires, 
& que fa vie étoit un obftacle à l’éléva- 
tion du Duc d’York duquel ils étoyent 

f >arfàitement afïurés. On ne doute nul- 
ement en Angleterre qu’enfin ilsnefe 
foyent défait» de ce Charles 1 1. par le 
poifon : car il eft indubitable qu’il a 
été empoifonné; Or Dieu fçait par qui 
& comment. En un mot on fçait qu’il 
n’y a rien de fi augufte & de fi facré dans 
l’Eglife & dans l’Etat , dont la Société 
ne foit toujours prête à faire une vittime 
quand il s’agit de fon avancement. C’eft 
pourquoy ceux qui croiront que l’hiftoi- 
re de Vienne eft fauffe, la croiront pour- 
tant vray-femblable. Si elle eft fauf- 
fe , au moins elle fervira à juftifier ce 
que je difois tout à l’heure que la haine 
contre la Société eft extrême , dans 
VEglife Romaine même. L’hiftoire 
ou la fable n’a pas été forgée à Geneve. 
C’eft à Vienne la plus Catholique Ville 
qui foit au monde « plus Catholique que 
D 6 Rome 5 
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Kome; C’eft dans la Cour de l’Empe- 
reur le Prince le plus Catholique & le 
plus dévoué aux Jéfuites qui foit dans 
l’Europe: c’eft dis- je dans un tel lieu, 
& par de telles gens que s’eft faite cette 
hiftoire : c’eft une marque d’une aver- 
fion aflfreufc contre la Société : les bons 
Peres ne feront pas mal de nous expli- 
' quer cet énigme : comment étant fi 
bons , fi officieux & fi aimables, ils 
font pourtant fi terriblement hays. 

Ifl 2Cr- Raifonnons fur la Religion des Jéfui- 
tes dans les Indes comme nous avons 
~f s ^ e ‘ raifonné fur ces faits. Les chofes ! 
Jj‘ tes ne fe reflemblent gueres je l’avoüe. 
/’PWo- Ces deux faits ne font pas encore af- 
se,piou- flk bi en prouvés , les Jéfuites lespeu- 
vetout vent détruire en les niant. Mais pour 
te qu'on leur Idolâtrie dans les Indes, leur pre- 
ditde varication contre la Religion Chre- 
leur lie - tienne , & l’Idolâtrie de leurs nou- 
liston veaux Chrétiens , elles font auflï bien 
dans les prouvées qu’elles peuvent l’être. Car 
Udes. nous en avons cent témoins de leur pro- 
pre Religion. Cependant fuppofons 
N que le fait ne fût pas auffi certain qu’il ' 
eft , nous pourrons pourtant raifonner 
là-deflus comme nous avons raifonné 
fur les hiftoires d’Heydelberg & de 
Vienne. Pourquoy ne croirions nous 
pas ce qui nous eft dit de la Religion des 
Jéfuites & de leur Religion dans les In- 
des puifque dans l’Europe aux yeux de 
tant de millions de témoins qui les ob- 
- • fer- 



DES JESUITES. if 

fervent ils ne font pas mieux ? On les 
accufe de n’avoir pas de Religion & de 
n’avoir aucun deflein de faire des Chré- 
tiens dans 1 es Indes. En confcience les 
Jéfuites de l’Europe ont-ils une Reli- 
gion ? Ils ne font pas Luthériens n. 
Calv inities. Cela eft certain : Mas' 
font- ils Catholiques > Eux qui enfei- 
gnent que l’Eglife n’a aucun pouvoir fur 
rinterieur, qu’elle ne peut commander 
les actions fpirituelles & interieuresjque 
fes loix font des loix humaines, & qu’el- 
le n’eft qu’un corps politique;Eux qui di- 
fenc qu’on peut fatisfaire aux comman- 
dements de communier & de feconfef- 
fer au moins à Pâ )ues par des avions 
qui font de vray s Sacrilèges , & par des 
communions Sacrilèges : qu’on peut 
fatisfaire au commandement d’enten- 
dre laMetïe , en en entendant une peti- 
te partie & fans attention, fans dévo- 
tion intérieure. Qu’on peut fatisfai- 
re au precepte de la priere en priant fans 
attention, fansrefpeft, & même avec 
des diftra&ions volontaires; que pour 
gagner de l’argent un Prêtre peut dire 
la Mefïe en péché mortel, & fans au- 
cune dévotion. Auroit-on delà peine 
à croire qu’ils ne vont point dans les In- 
des pour faire des C hretiens , puis qu’ils 
travaillent dans l’Europe à faire de tous 
les Chrétiens autant de Payens ? Selon 
eux : Il n’eft point neceflaire d’avoir 
une foy infufe & juftifiante pour être 
D 7 fau- 
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fauve > il fuffit d’avoir une connoiflan- 
ce probable de la révélation Divine: 
La foy infpirée par la veiie des créatures, 
eft fuffifante j il fuffit de croire un Dieu 
& il n’eft pas neceflàire de croire di- 
ftinttement un Enfer & un Paradis : ni 
d’embrafler Jefus-Chrift Redempteijr. 
Il n’eft pas non plus neceflàire d’aimer 
Dieu , pas même une feule fois en tou- 
te fa vie , il fuffit de craindre .les peines* 
On peut diffimulerfa Religion & fa foy 
quand on eft interrogé par des Juges , & 
ainfi renier Jefus-Chrift pour éviter le 
martyre : On n’eft pas obligé d’aitner 
fon prochain comme foy-mêmej ce 
n’eft point un péché mortel que d’appel- 
ler Dieu â témoin d’un menfonge. On 
peut avoir, des.reftriétions mentales & 
jurer fur des chofes faufles fans avoir 
aucun égard à l’intention deceluyqui 
fait jurer. On a jufte caufe de jurer 
fauffement tjuand cela eft neceflàire 
pour la fanté, pour l’honneur , pour le 
bien & pour la vie. Il eft permis de 
deflrer la mort de fon Pere pour avoir 
fafucceffion: fi on l’a tué étant yvre on 
s’en peut réjouir en veüe d’avoir fon 
bien : on peut tuer pour un écu , ou 
pour éviter quelque infamie s on peut 
tuer le calomniateur : auffi peut- on tuer 
celuy de qui on a receu unfouffletj on 
peut faire avorter une fille grofle pour 
fauver fon honneur $ on peut boire & 
manger tout fon làoul pour la feule vo- 
lupté* 
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lupté. On n’eft obligé de donner l’au- 
mône que de fon fuperflu j or à peine 
trouvera- t-on qu’il y ait du fuperflu dans 
les gens du monde ; ainfi ils ne font pas 
obligés de donner l’aumône parce qu’ils 
ont Befoin de toute leur abondance. On 
peut ufer de diflimulation dans les Sa- 
crements , & par confequent on peut 
paffer la confecration dans la Méfié; 
d’où il arrive que tout un peuple n’adore 
que du pain , penfant adorer Jefus- 
Chrift. 11 eft permis de dérober dans la 
necefliré bien qu’elle ne foit pas extrê- 
me. On n’eft pas obligé de rendre une 
fomme confiderable qu’on a dérobée 
pourvu qu’on l’ait dérobée à petites 
portions. Les domeftiques peuvent dé- 
rober à leurs maîtres jufqu’a la concur- 
rence de ce que méritent leurs fervices. 
Ce n’eft qu’un péché veniel de calom- 
nier & d’impofer de faux crimes pour 
ruiner la creance de ceux qui parlent 
mal de nous. La fornication en foy 
n’enferme aucune malice ; abufer d’u- 
ne femme mariée n’eft pas un adultéré 
lî le mari y confent ; la frequente com- 
munion eft une marque de Prédeftina- 
tion dans ceux la même qui mènent une 
vie toute payenne ; une perfonne eft 
capable de recevoir l’abfolution encore 
que par une coupable négligence elle 
ne fçache rien du myftere de la Trinité , 
ni de l’Incarnation de Jefus-Chrift. 
Voilà véritablement & fans deguife- 

ment 
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ment la Religion des Jcfuites dans l’Eu- 
rope. Et n’eft-ce pas là un véritable 
renverfement du Chriftianifme ? Apres 
oela on trouvera incroyable ce qui fe dit 
delà Religion des Jéfuitesdans les In- 
des ! Pour moy je trouve que tout ce 

S u’on dit de leur conduitte en ce pays- 
i» de leur dottrine & de leurs nouveaux 
Chrétiens, ou ne font que des pecca- 
dilles en comparaifon de ces horreurs: 
ou ce ne font que des fuittes neceflaires 
de ces maximes qui s’enfeignent dans 
leurs e'coles & qui fe trouvent dans leurs 
livres. Pourquoy ne croirions nous pas , 
par exemple,qu’ils laiflent ignorer à leurs 
nouveaux Chrétiens Jefus Chrift & fa 
croix , le myftere de l’Incarnation & 
celuy de la Trinité pour ne les pas fean- 
dalizer ; puis qu’à nos yeux ils permet- 
tent à leurs dévots d’ignorer ces myfte- 
res , & ne leur refufent pas l’abfolu- 
tion ? Pourquoy ne permettroyent-ils 
pas l’Idolâtrie à leurs nouveaux Chré- 
tiens à quatre ou cinq mille lieues d’icy, 
puis qu’au milieu de l’Europe , il n’y a 
point d’abomination qu’ils ne commet- 
tent & qu’ils ne permettent en ce gen- 
re ? On peut voir le livre du Pere Craf- 
fet , contre les avis de la Vierge à fes 
dévots indiferets, & l’on peut voir ce 
que penfent de cela les fages de l’Eglife 
Romaine même. Aurelte d’où avons 
nous tiré cette dodrine entièrement 
And- Chrétienne qui lait la Religion 

' " des 
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des Jouîtes de l’Europe , dont nous ve- 
nons de donner un petit abbregé ? Eft- 
ce des Calviniftes & des Luthériens ? 
C’eft de leurs propres Autheurs ? Ce 
n’eft pas même des Janfeniftes leurs en- 
nemis : c’eft d’innocent X I. leur Pape 
& le Chef de l’Eglife : car toutes ces 
proportions font du nombre des 65. 

3 u’il a condamnées par fa Bulle du mois 
eMars KS79. 

Ces bons Religieux le foûtien & l’ap- 
puy du Chriftianifme , ont bietl profité 
de ce châtiment de leur Pere commun. 
Depuis ce temps là ils n’ont été ni 
moins hardis ni moins temeraires à 
avancer des do&rines affreufes , & tout 
a fait oppofées à la Morale Chrétienne , 
& aux plus véritables principes du Chri- 
ftianifme. Fut-il jamais rien avancé 
de plus deteftable que la nouvelle Théo- 
logie des Jéfuites de Dijon foutenile par 
les Jéfuites de Flandres 3 qu'il y a deux 
ejpeces de péchés , les uns Pbilofophi 

Î f ucs les autres Tbeologiques - y que 

e péché Philosophique ou Moral ejl une 
aftson humaine contraire à ce qui convient 
à la nature raifonnable & À la droite rai- 
- fin. Mais que le péché Theologique 
mortel ejl une libre tranfgrejjion de la loy 
de Dieu j que le péché Philofophique quel - 
que grief qu'il fait étant commis par celuy , 
ou qui n a point de connoijfance de Dieu , 
jo u qui ne penfe point actuellement à Dieu 
peut-être un péché fort grief, maisn'eft 
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point une offenfe de Dieu , ni un péché 
mortel qui rompe l'amitié de l'homme avec 
Dieu , ni qui mérité la peine éternelle. 
Ce font les propres termes de leur The* 
fe fouteniie publiquement à Dijon , au 
mois de Juin 1 6 Î 6 . Cette Thefe con- 
tient ces trois propofitions : la i re . C£ue 
ceux qui ne connoiflent point Dieu» 
c’ell-à-dire , les Payens & les Athées 
au milieu du Chriftianifme ne peuvent 
pécher mortellement * ne peuvent of- 
fenfer Dieu & ne peuvent être damnés 
quoy qu’ils facenr : Soyent-ils Adulte, 
res, hornicateurs, Sodomites, Meur- 
triers, Parricides & tout ce que l’on 
voudra. La fécondé propofition, c'eft 
cjue les Chrétiens qui ne s’appliquent pas 
à la confideration de leurs devoirs, & 
qui ne penfent pas a&uellemenrà Dieu 
quand ils pèchent ne fçauroyent ofFenfer 
Dieu , pécher mortellement , ni mé- 
riter la mort éternelle par tous les 
defordres, les violences, lesafîaflinats, 
les impuretés les plus abominables où 
ils fe laiflent aller pour fatisfaîre leurs' 
partions.. Et la troisième enfin c’eft 
qu’on n’ofFenfe jamais Dieu que quand 
on a formellemement intention de Pof* 
f enfer ; péchés, beuvés, tués, violés, 
pillés , corrompésdes femmes, couchés 
avec des hommes, fi c’eft pour fatisfai* 
re vos partions & non pour ofFenfer Dieu 
& fans penfer à luy : vous ne commet* 
tés que de petits péchés qui ne fçau* 

royent 
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royent rompre l’amitié de Dieu & 
vous damner. C'eft la Théologie de 
ces gens qui accufent infolemment les 
Proteftans de faire Dieu autheur du pé- 
ché , d’avoir ôté la différence du péché 
véniel & mortel , d’enfeigner que les 
adultérés & les parricides font compa- 
tibles avec l’état de grâce & la poflibi- 
lité d’être fauvé. Ce n’eft pas que cet- 
te dottrine des Jéfuites foit nouvel- 
le , car (c’eft precifément la Mora- 
le qui s’enfeigne conftamment chés 
eux depuis tant d’années , qu'une ac- 
tion humaine ne fauroit être mauvaife y 
quand on n'en connoit par la malice . 
X^'un homme qui ignore Dieu d'une ig- 
norance invincible » l'ignore Janr crime , 
if ne fçauroit ptfcher contre Dieu : que ce 
qui ejl fait avec une bonne intention ne 
peut être mauvais } que ceux quije plon- 
gent dam la débauché uniquement pour 
fatirfaireles defirr de la chair ne pochent * 
que veniellement. Ainfi la Thefe de Di- 
jon n’eft proprement qu’une fuitte ou 
plûtôt une explication de leur ancien- 
ne Morale. Il fuffit d’avoir tiré le voyle 
dedeffusces horreurs pour en faire voir 
toute la grandeur. Si l’on veut voir plus 
diftin&ement , ce que renferme cette 
abominable herefie , on le peut trouver 
dans le petit ouvrage intitulé Nouvelle 
herefie dam la Morale , denonede au Pa- 
pe , auxEvefquer , aux Princes if aur 
Magifiratr, imprimé dans cette même 

année 
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année 1 6 89. & que nous avons fait join- 
dre à notre écrit , comme une pièce qui 
mérité d etre lue. Pour moy la coiv 
clulîon que j’en veux tirer, c’eft qu’en- 
core une fois, il nous eft impoflibleée 
croire aue les Jéfuites ayent de la Re- 
ligion dans les Indes puis qu’ils abju- 
rent publiquement Je Chriftianiftne 
dans l’Europe par leur Morale vérita- 
blement infernale. Ce feroit leur faire 
trop de grâce que de l’appellerfimple- 
meinPayenne , car les Payenseux mê- 
mes n’ont jamais connu ces affreux prin- 
cipes. Ils ont cru que les gens qui pè- 
chent fans penfer à leurs devoirs , fansfe 
donner la peine de s’en imlruire , & fans 
s’y appliquer, n’en pèchent que plus 
mortellement. 

Enfin pourquoy ne croirions nous pas 
des témoins oculaires qui nous difent, 
Quedans la Chine les Jéfuites n’ont pas 
d autres Dieux que les Roys du pays ,8c 
qu’ils n’ont d’autre but que de s’enri- 
chir & de regner ? Puisque dans l’Euro- 
pe & à notre prefence nous les voyons 
facri fier » honneur , Religion, Prin- 
ces 8c fujets à leur grandeur. De qni 
J çavons nous que les bons Pères pillent 
les maifons de Veuves & des Orfelins, 
qu ils enlevent aux autres Ordres , leuis 
maifons , leurs revenus , leurs benefi- 
ces, & leurs Abbayes ? Us ne fe font 
enrichis que de ces vols. D’où feavons- 
flous les banqueroutes frauduleufes par 
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lefquelles ils privent les Familles de leurs 
biens pour s’en enrichir ? qui nous a 
appris que non feulement ils trafiquent , 
mais exercent des monopoles infâmes , 
qu’ils ferrent le bled en temps de fa- 
mine ? Et ce fut cette efpece de crime 
avec quelques autres encore plus abomi* 
nables qui les firent chafler de Malthe, 
Je vous prie quelle doit être cette Socié- 
té qu’on ne peut fouffrir à Malthe. Mal- 
the le centre oùfe rendent tous les jeu- 
nes gens de l’Europe j où eft le concours 
de toutes les impuretés de toutes les 
Cours j Malthe peuplée d’une jeuneffe 
plongée dans les plus fales débauchés. 
Malthe l’égout cç non le rempart de 
toute la Chrétienté, Les Jéfuites fe 
font trouvés pires que ces gens la > on 
ne les a pu fouffrir dans ce Heu : on les 
embarqua dans un Navire & on les 
renvoya en Sicile, Autre preuve de 
l’averfion univerfelle qu’on a pour cette 
fainte Société. Ne voyons nous pas 
nous mêmes la conduitte de ces Peres ? 
Ne les voyons- nous pas adorer les Prin- 
ces, en faire des Idoles, & feduire les 
Grands , chercher des richeffes par tout , 
établirleur régné en tous lieux , domi- 
ner dans les Cours » flatter les pallions, 
nourrir les mondains dans tous leurs 
defordres , & les entretenir dans tous 
leurs crimes ? Voilà Monfieur auelle eft 
la Religion des Jéfuites dans les deux 
mondes. En vérité ilfcroit delà pru- 
dence 
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dence de la Société de fe taire dejS’enfe- 
veîir dans le filence & de prier le mon- 
de de les oublier, car on n’en fçauroit 
parler qu’il ne leur en coûte. Ils n’au* 
rôient pas mal fait de laiffer là l’ Autheur 
de l’efprit de M. Arnaud , ou de ne re- 
venir pas fur Iuy jufqu’à la cinquième & 
iixiéme fois. Peut-être n’auroit-il pas 
penfé à eux. Ils ont bonne grâce de re- 
procher à cet autheur , Qu'ilfc jette fans 
difcernemcnt à droite £r d gauche pour dé- 
chirer inhumainement tout ce qui fe ren- 
contre , & qu'il médit avec une temeriti 
puni fable de tout ce qu'il y a de plut faim 
ér de plus augujle dans l'Erlife & dan : 
TEtat . Au moins il ne aechire qu’a- 
vec la langue , au moins il ne répand 

Î ufe de l’encre, des paroles & du fiel, 
/lais ces bons Peres déchirent avec les 
ongles & avec les dents; ils répandent 
le fang. Ils n’épargnent pas la vie de ce 

3 u’il y a de plus faint & ae plusaugufte 
ans les Etats. S’ils font fages ils nous 
laifîeront en paix , afin qu’on les y laifTe. 
Ils fçavent qu’on pourroit dire beau- 
coup d’autres chofes qu’ils ne feroient 
pas fort aifes d’entendre. 

Vous voyés, Monfieur, que je vous 
ay mené bien plus loin que vous ne vous 
attendiés d’aller. Mais il en faut reve- 
nir & faire enfin ce que vous m’avés 
demandé, c’eft de vous dire ce que je 
penfedela Lettre que le P. Meneftrier 
a donné au public pour défendre l'in* 

fcrip- 
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fcription qu’il a fait mettre fur le beau 
feu d’artifice qui fe fit pour celebrer l’au- 
tre jour l’éreclion de laftatuë du Roy 
dans la Cour de la Maifon de Ville. Je 
fllis Ü’àvis que nous mettions icy la piè- 
ce entière afin de l’avoir devant les 
yeux. Auflt bien mérité- 1- elle d’être 
çonfervéç à la pofterité autrement qu’eu 
feuille volante. » 

LETTRE A M* *** 

Sur la ‘Defcription du Feu 

d* Artifice de P Hofiel de Ville, fous 

le titre dn TEMPLE DE 
; L &ONNEVR. 

A Uriez vous cru, MONSIEUR» 
qu’il y eut des perlonnes afles 
délicates pour ne pas approuver le 
tirrede TEMPLE DE L’HON- 
NEUR, dont je me fuis fervi au 
deffein du feu d’artificè préparé pour 
Pere&ion de la Statué du Roy dans 
THotel de Ville de Paris ? Ce ter- 
me leur a paru fentir les reftes de 
l’Idolâtrie, ôc ils ont crû qu’en un 
temps ou tantdeperfonnes ont tout 
récemment abjuré leurs erreurs pour 
embraffer la Religion Catholique , il 

feroit 
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fcroit d’une confêquence dangerëu- 
fede voir par auihorité publique 
élever un temple de V honneur , & 
rapcllerle Paganifme dans une Ville 
Chrétienne, pour y ériger une Sta- 
tue à un Roy trés-Chretien , qui 
s’eft déclaré de tant de maniérés Je 
proreéleu r de J a Religion . 

Comme je fuis perfuadé que cette 
delicatefl'e tft ua pur effet d’igno- 
Sitpien- rance, ou la malignité n’a pointée 
tibus £2 parc, je croy avec l’Apôtre S. Paul, 
que les perfonnes de mon cara£tére 
débiter font autant obligées a corriger les er- 
fum. reursdesignorans , qu’à fatisfaire les 
Rom. perfonnes les plus éclairées dans les 
doutes raifonnables qui peuvent 
naître dans leurs elprits. 

Ces perfonnes auroient foûhaité 
qu’on eût employé le mot de Palaii 
de l'Honneur , plutôt que celuy de 
Temple , auffi peu inftruitsdu fèns 
véritable de ce terme, que delà Gg- 
nification naturelle de l’autre. 

Le mot de Temple ne Ggnifie 
pas proprement un lieu confacré, 
ri purement affeélé à des exercices 
deReligion. Il Ggnifie un lieu éle- 
vé & tellement dilpoféqu’il peut 
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être vu de tous côtez, d’où vient 
le mot de contempler pour direcon- 
fiderer & regarder avec une profon- 
de attention. Les Augures, qui 
faifoient profeffion aux ficelés de w 
l’idolatriede conjecturer fur l’ave- 
nir par l’infpeCtion du Ciel , don- 
nèrent le nom de TEMPLES à Tes 
quatre Parties que nous nommons > 
points Cardinaux , & y obfervoient 
exactement les Phénomènes dont ils 
fe fervoient pour établir leurs con- 
jectures. 

Ils donnèrent le même nom aux '“*■ ■'*- 
endroits de la terre les plusdécou- 
verts, d’où ils obfervoient le vol « 
des oifeaux & entre les formules 
qu’ils employoient en défignantees 
lieux, ils donnoient le nom de Tem- Tem ~ 
pie à certains buiflfons plus rcraar- pro'priè 
quables que les autres, en dilànt /on» , 
'Z'ernplatefijUÂfunto. ve ^» • 

Le Ciel le nommoit Temple dit c * l t ° s 
le Grammairien Donat , parce qu’on ^ u ^ ure 
le voit de tous côtés, & que d’abord y dm 
il fe prelènte aux yeux de tout le 
monde. Ainfi comme le mot de 
Ciel que la Religion a confacré C on(pi- 
n’ empêche pas qu’on ne s’en ferve tiendo 

E pour dlilum * 
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fuodex pour exprimer le plafond cP un lit, 
co omms q Ue Pon nomme communément ciel 

pars a[- 

pici pof. de Ut , jenevoy pas pourquoyon ne 
fit. Pri- pourroitpas retenir le mot de Tera- 
moau- pie pour dire un lieu public, émi- 1 
U lum tp- nent » confiderable , célébré, di- 
jr um ftingué, puifque même Cicéron s’en 
dittum fert pour exprimer le Palais. Curia 
ejîTcm- gflfedgs ac templum puhlici conflit % 
guia’ip' N’eft-ce pas ainfi que l’on peut 
fumpri- nommer l’Hôtel de Ville de Paris, 
mo tue- à l’exemple de celuy dont Cicéron 
Dona- ac ^ c * C«r/4 Hojlilta Templunterat , , 

tus. ^ cet f acra n0n e J[ et ‘ 

cîc.pro Les parties de la Langue (ont 
domo. nommées par Lucrèce TempU lin - 
^ ucr ‘ Il donne le même nom aux 

penfées les plus fecretes qu’il appelle 
les Temples de l’efprir. Templa 
mentis. Nous nommons auffi les 
deux côtés de la tête entre l’œil 6c 
l’oreille Temples de Tempora. fans 
que perlônneen ait été jufqu’àpre- 
lent fcandalifé. 

Mais quand même ce terme ne 
conviendroit qu’à des édifices Sa- 
crés, pourquoy ne pourroit-on pas 


les puififances de la terre , qui _ 


dans un fens figuré s’en lèrvir 
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des per/onnes facrées ? On a bien 
fôuffertque durant plus d’un fié de 
les hérétiques donnaflent le nom de 
Temples aux lieux de leurs aflem- 
blées, qui n’étoient que des lieux 
où le menfônge, l’erreur, & Pim- 
pieté exerçoientunefàufle Religion: 
car on ne peut pas dire que IeTem** * 
pie de Charentonfuft le Temple de 
Dieu. On fouffroit auflî par un 
abu£ encore moins foûtenable que 
l’on nommât les hérétiques Mef- 
ficnrs de la Religion , nom qu’ils 
avoient injuftement ufurpé, puis- 
qu'ils étoient en effet les ennemis dé- 
clarés delà Religion qu'ils avoient 
voulu détruire en prétendant de la 
reformer. 

Sidonius Apollinaris qui fut un 
grand Evêque , & un Saint canoni- 
sé , n’a pas eu la delicateffe de nos 
fcrupuleux, luy qui adreflant des 
Vers à l'Empereur Anthemius, que 
Theophanes appelle un homme tres- 
Chretien , qui a gouverné l’Empire 
avec beaucoup de pieté & de Reli- 
gion , luy offre le facrifice de toutes 
les langues ; & l’affeure que tous les 
cœursdes Romains vontêtreautant 
E z de 
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de Temples où il recevra & leurs 
vœux & leurs refpeéts , 

Jj.rgo colat variée te Prwceps Ho fia, 
lin gui , 

Nam nova Templa tibi Pcftora 
noftrafaçii , 

On pourroit donner cent exem- 
ples des Temples de la Gloire, de la 
Renommée , de la Juftice , de là 
Paix, de Ja SageflTe, de la Valeur, 
de la Mémoire , de l’Immortalité, 
dont tous les écrits non feulement 
des Poètes, mais encore de nos Ora- 
teurs & de nos H ftoriens même font 
remplis» ce qui a fait dire fort plai- 
samment à un homme d’efprir, que 
les faifeurs de Décorations étoient 
des Templiers parce qu’il nevoyoit 
de tous côtes, que Temples, delà 
Reconnoiflance, de la mort, delà 
Gloire, &c. 

Ce n’eft pas, MON SIEUR, 
le feul {cru pu le qu’on a eu fur la 
delcription de cette Fête. L’in- 
feription generale de ce prétendu 
Temple de l’Honneur a tout à-fait 
feandalifé ces’zelez, : Quoy ! dire de 
la ville de Paris à l’égard du Roy , 
- - De - 
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Devota numim Majejtatique ejue. 
Cela n*eft-t-il pas une pure flatte- 
rie du Paganifme , qui reconnoifl- 
foit les Empereurs & les Puiflances 
delà terre pourdes Divinités? Au- 
tre fcrupule qui naît d’ignorance 
ainfl que le premier. 

Car le mot Latin Numen r ne 
fignifie pas en fon fens naturel la 
Divinité, mais la Volonté. C’eft 
un mot formé d’un ancien Verbe 
qui n’efl: plusenufage. Nuovolo , 
d*où l’on a dérivé nutus : annuo , 
innuo y renuo. Cicéron nomme l’au- 
thorité du Sénat Numen Sénat us. 
Virgile dit, 

Non hac fine numine divüm. 

Pour dire que cela n’eft pas fait 
fans la volonté des Dieux. 

Ainfi quand on dit de la Ville 
de Paris Devota numini majeflati - 
que e jus. Cela veut dire dévouée 
à Pauthorité & à. la Majefté du 
Roy , c’eft- à-dire , à fon fervice. 
Cependant pour prévenir lesefpritj 
foibles , on avoir rendu ces mots 
Latins en ceux-cy de notre Langue. 
Dévouée à Dieu & au fervice du Rpj\ 
E 3 qui 
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qui eff fimage de la Ma ftéDi^ 

yine. 

S’il y avoit de Pimpiéîé à (è fer— 
vir de ces termes pour les puiflances 
delà terre, qui font hommes com- 
me nous , il faudroit s’en prendre à 
Dieu même, qui leur donne le nom 
de Divinirez,dans\es Oracles Sacrés. 
^ vouse fl ei ^ es D ,et *x f dit- il 
Pki. ' aux Princes & aux Magiftrats dans 
*x, le Pfea. 8 1 . & le Fils de Dieu fe fer- 
vit de cette authorité pour fejufti- 
fier contre les Juifs qui Paccufoient 
deblafphemer quand il fenommoic 
Fils de Dieu. N’eft-ilpas écrit dans 
votre Loj, leur dit-il , j’aj dit que 
ch vous ejia des Dieux ? Si donc elle ap- 

pelle Dieux ceux a qui la par oie de 
JDieueft adrejïéc , & fil* Ecriture ne 
peut être détruite , comment dites- 
voui que je blafpbeme , &c. 

On ne trouvera pas un fèul en- 
droit dans l’Ecriture ou le mot de 
numen air é ré employé pour figni fier 
la Divinité, 6t il n’eft pas plus con- 
sacré queceluy dcMajeftéquePon 
donne fans fcrupuleaux Rois, quoy 
qu’iifoit proprement unattributde 
la Divinité. Enfin on n’a jamais 

ae- 
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accu fé d’impieté les Re&eurs des 
Univerfitez, dé s’arroger tin titre 
qui ne peut convenir qu’à Dieu foui , 
qui eft fi fouvent nommé parles Pe-, 
res de PEglife Rettor TJniverfitatis. 

Apres cela, MONSIEUR , 1 
je ne doute pas que les plus lcrupu- 
leux ne doivent être fatisfaits forces 
deux termes, qui ont excité leur zé- 
lé un peu mal à propos, puifqu’il 
ne faut avoir qu’unemediocrecon- 
noiffance de la langue Latine, &de 
l’ufage de ces mots pour appaifor 
tous les fcrupules, qu’une pieté dé- 
licate peut taire naître dans des âmes 
un peu plus timides qu’inftruitesdés 
myfteres de nôtre Religion. 

Vôtre très humble & tres- 
oberffant ferviteur C.F.M. 

Ternit d’imprimer. Tait ce y. Juillet 

DE LA RETKIE. 

A PARIS, Chez Robert î. B. de 
la Caille , rue Taint Jacques « aux trois 
Cailles, où fe vendent lesDevifes, 
Emblèmes, Décorations, & autres 
Ouvrages du R. P. Meneftrier. 
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Cro vés vous, Moniteur , que le P. 
JMenerfrier ait publié cette piecepour 
lever les fcrupules des perfon nés délica- 
tes, comme il le dit ? Je ne fçai ce que 
vous en croyés , mais je fçay bien ce que 
vous en devés croirej& ce que j’en crois. 
Ne vous imaginés pas cela: Il a trop 
d’efprit pour prendre fa Lettre pour une 
Apologie. Affiirésvous qu’il a voulu 
divertir le public pour luy faire oublier 
le fcandale qu’il luy a caufé -, il fçait que 
lesdernieres impreflîons font celles qui 
demeurent. Les âmes les plus devotes 
luy auront tant d’obligation des bons 
moments qu’il leur a fait palier par fa 
Lettre , qu’ils luy pardonneront aife- 
ment les chagrins, que fesinfcriptions 
impies leur avoyent fait fouffrir. Je 
parle ferieufement, & je ne penfepas 
qu’on ait vu depuis long-temps une piè- 
ce auffi divertilfante en ce genre. 

Le Public à été fcandalifé de trois 
termes qui fe font trouvés dans l’infcrip- 
tion , celuy de Temple , celuy de Divi- 
nité, celuy dePieufe , auxquels on peut 
bien ajoûterceluy de dévouée & celuy de 
vieux publics. 

La ville de Paris pieufe, fidèle ,obeïf- 
fante, dévouée par des vœux publics à la 
divinité & à la majefté du Roy Louis 
le Grand , Pere de la Patrie , pour mo- 
nument de fon refpeét luy dédie & luy 
confacre un Temple. 

Le P. Mcneltrier fuppofe qu’il n’cft 

ap- 
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appelle dans cette affaire qu'à corriger 
1er erreurs des ignorant . Et moy je croy 
qu’il aura beaucoup plus de peine à Ta- 
rifaire les favans que ceux qui ne le font 

pas. Car tous ceux qui font médiocre- 
ment fçavans dans les antiquités paycn- 
nes Tentent bien que cette infcriptiona 
tous les caractères des confécrations 
payennes qui Te faifoyent à la divinité: 
lesignorans n’ont été choqués que du 
uumcn y du T emflum 8c peut-être un 
peu du fia. Mais ils n’ont pas obfervé 
que les vœux fublics^vota publica étoient 
un culte dans le Paganifme qui ne Te ren- 
doit qu’aux Dieux en faveur des Empe- 
reurs pour leur vie, leur fjnté , leur 
proTperité. En même temps les Prê- 
tres facrifioyentà la divinité à laquelle 
on adrefloit les vœux publics pour le 
Prince. Et ordinairement le Prince 
fàifoit en ces occafions fraper une Mé- 
daille, fur laquelle il étoit peint avec 
ces mors à l’entour Vc ta vublica . Oa 
trouve dans les Cabinets aes curieux un 
Sévére , un C-iéra , une Crifpine & plu- 
lîeurs autres ainlî marqués. De plus les 
paroles Devota numini dévouée à la Di- 
vinité, n’ont jamais été dites que pour un 
Dieu. Quand le mot de D evotur à part , 
& celuy de Numen auroyentété attri- 
bués à.defimpleshommesféparément, 
joints enfemble ils n’ont jamais été 
appliqués qu’aux divinités. Il ne faut 
donc pas feulement confiderer les ter- 
E 5 nies 
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mes de cette infcription chacun à part , 
il les faut regarder conjointement. Un 
Temple dévoué à la divinité de Louis , 
far des vaux publics , par une ville pieufe 
éirdevote. Jefoutiensquec’eftuncom- 
pofé le plus impie quiait jamais été lait : 
& que dans les inscriptions des Tem- 
ples payens , il n’y en a jamais eu au- 
cune qui marquât d’une maniéré plus 
forte , le culte divin & fuprême qu’on 
rendoit aux Dieux. C’elt au Pere Me- 
nellrier à prouver le contraire. Et fi. 
nous voulions citer ce qu’on pourroit 
ramafler icy d’antiquités , je pourrois 
l’accabler de preuves la deflus. Mais 
Moniîeur , je n’ay aucun deffein de vous 
rendre fçavant fur la matière. Nous 
voulons nous divertir aux dépens du Pe- 
re & non pas nous rompre la tête à faire 
une dillertarion de critique. Si vous 
avés quelque fcrupule la defius , vous 
pouvés vous fatisfaire ailément , & fans 
vous engager dans une grande leélure 
feuilletés en courant Lilius Gyraldus, 
Gruterus, Reynefius, Soiffard, Vic- 
torius.Onuphrius, Rofinus, duChoul, 
& tous ceux qui ont écrit, ou delà Re- 
ligion . ou des antiquités de Rome 
payenne . ou des inicriptions y & 
vous verrés que les mots de T emplum , 
de devota , de pia , de vota publica , de 
numen , font tous termes confaerésàla 
Religion. Ecoutons pourtant le Pere 
fur fes juftiiications. 

Au- 
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Auries vous cru , dit il , qu'il y eut 
des fer [orme s ajpfs délicates four ne fus 
approuver le filtre de TEMPLE DE 
V HONNEUR, dont je me fuir fer - 
vi au de [an du feu d'artifice ? Le Pere 
nous veut icy faire prendre le change, & 
nous détourner du véritable objet de 
notre fcandale. Ce n’eft pas principa- 
lement du nom general qu’il a donné 
à fa figure que le fcandale eft né. Il a 
voulu appeller cette figure le Temple de 
l'Honneur. C’eft un ftyle payen qu’on a 
laifle aux Poetes , ils nous font des 
Temples delà gloire, de l’amour, de 
lamort, de la vertu, de la juftice, de 
la paix. Je trouve que le bon friot qu’il 
fait dire à fon bel efprit à ce fujet, que les 
faifeurs de décorations e'toyent des Tem- 
pliers , eft une afles froide allufion. Le 
Pere Meneltrier montre icy comme en 
beaucoup d’auttes chofes % qu’il n’a pas 
lebongoût pour ce qu’on appelle bel 
efprit i mais quoy qu’il en foit ce n’eft 
pas cela dont nous luy faifons un crime ; 
puifqu’il eft Poète & Décorateur de 
profeffion , & non Miniftre de Jefus- 
Chrift , il pouvoir donner à fa figure le 
nom de Temple de l’Honneur ou delà 
gloire. L’équivoque n’eft pas à crain- 
dre, parce que chésles Chrétiens, les^ 
vertus ne font pas concédés comme des 
perfonnes. Or on ne peut faire des 
Dieux que des perfonnes , comme on 
ne peut ériger de vrays Temples qu à 
. E 6 des 
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des Dieux. Ainfiil eft clair que des 
Temples érigés à des vertus ne peuvent 
être que des emblemes & des métapho- 
res. Mais le fcandale eft dans le Tem- 
ple dédié à Louis le Grand , La ville de 
Paris dévotement luy confacre un Temple . 
Louis le Grand eft une perfonne , fem- 
blable à celles que les Payens déifioyenc 
par les Apothcofcs -, & auxquelles ils con- 
facroyent de vrays Temples. Ainfî 
c*eft une pure imitation du Paganifme, 
& une véritable impiété. 

Cecy n’eft donc qu’une petite chica- 
ne, mais voicy venir les grandes jufti- 
fications , que nous rangerons en diver- 
ie-s Claftes : la première c’eft celle des 
Étymologies. Le met de Temple ne fig* 
nific pas proprement un lieu confacréni 
finement affeclé à des ailes de Religion , 
dit le Pere. Et pourquoy ? Parce que 
ce mot lignifie originellement un en- 
droit que les augures marquoyent pour 
y obferver le Ciel ; & fur la terre , c'é- 
toitunlieu que l'on cherchoit , &que 
3’on defignoit pour contempler & ob- 
lèrver le vol des Oyfeaux. Il en eft de 
même du mot de Numen. Ce mot Latin> 
dit il, nejignifie pas enfen fens naturel 
la divinité , mais la volonté -, o'ejl un mot 
formé d'un ancien ver U qui n'ejl plus en 
vfay Nuo , Volo , d'ou l'on a dérivé 
Nutus. Ainfi. devotanumini Régis ; ce- 
la veut dire dévoué à l authorité & à la 
majejlé du Roy, Qu’on eft heureux d’a- 
voir 
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voir dans Ton cabinet, un Calepin, ou 
un Etjmolo^icum magnum , on n’eft jar 
mais fur pris , on peut dite & écrire tou- 
te forte de fotrifes impunément , on 
trouve là de quoy fe juftifier pleinement. 
Mais nous autres qui ne fortunes pas 
Grammariens & qui ne connoiffons gué- 
res Calepin * nous ne trouvons pas la de- 
dans notre fait. Si une fois on établit 
ce principe que dans l’employ des ter- 
mes , il ne faut pas avoir egard à la lig- 
nification prefente que leur a donné l’u- 
(âge, mais à leur première origine, il 
va arriver un grand bouleverfement 
dans les langues & il faudra que nos bar- 
bons retournent à la grammaire j par- 
ce que le mot de Démon dansfon origine 
a lignifié un efprit pur , heureux & bien- 
faifànt, ceux qui penfent deligncr au- 
jourdhuy parjlàun efprit impur & mal- 
heureux s’expriment bien mal s & déf- 
ormais il faudra appelleras Anges des 
Démons. Si parce que les noms qui 
font aujourdhuy confacrés à la Divinité 
&àfon Culte ont tiré leur origine de 
quelque chofe qui n’efi rien moins que 
faint , il eft permis de donner ces noms 
à des chofes profanes , la Religion n’à 

Î dus de langage, nousluy pourionsen- 
evertous fes termes & les donner aux 
chofes les plus profanes , car elle n’a pas 
un terme qu’elle n’ait emprunté du mon- 
de. Le mot T beat qui lignifie Dieu ché$ 
les Grecs* 5c d’où les Latins ont tiré 
E 7 lent 
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leur Deur, vient d’une racine qui fignfc 
6e courir, ou d’une qui fignifie voir& 
regarder: Selon la méthode du P. Me- 
neftrier il me fera permis d’appeller tous- 
les chiens courants , ou toutes les ai- 
gles des Dieux & de leur dedier des 
Temples j parce que le mot Dieux ne 
lignifie que des animaux qui courent ou 
qui voyent bien. En vérité, c’eft fe 
moquer des hommes que de fe vouloir 
juftifier de l’abus des termes en recou- 
rant à l’ancienne origine de ces termes j 
c’eft l’ufage prefent & non l’EtimoIo- 
gie, qui réglé la lignification des mots. 
Te demande au Pere Meneftrieren quel- 
le lignification il a pris le mot Temple i 
L’a-t-il pris dans l’ancienne lignifica- 
tion ou dans la nouvelle ? S’il T’a pris 
dans la nouvelle , !e voilà coupable du 
crime dont nous l’accufons , c’eft d’a- 
voir fait nn Dieu de Louis le Grand. Il 
faut donc pour que fa j uftification lui vail- 
le quelque choie qu’il l’ait pris dans l’an- 
cienne lignification. Et ainfi il aura bien 
trompé tout Paris , car on croyoit voir 
un Temple fur la place de Grève , & il 
fe trouve que c’étoit un ObfcrvAtoire -, 
lieu pour contempler les aftres , car 
pour obferver le vol desoifeaux, cela 
n’eft plus de notre ufage. Mais ce qu’il 
y a de plus fingulier c’eft que le P.Mene- 
ftrier s’eft juftement fait fonprocés par la 
raifon qu’il employé icy pour fe juftifier. 
Il n’a pas , dit-il , failly en attribuant 

ua. 
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un Temple a Louis le Grand , parce que 
le mot de Temple ne lignifie fa: pro- 
prement un lieu ajfeSt'à des ex* sic es de 
ReUgionÿ c’étoit un nom que les Augures 
donnoyent aux endroits de la terre d’où 
ilsobfervoyent le vol desoyfeaux. Le 
P. Meneftrier nous feroit grand plaifif 
s il nous prouvoit avec fa grande litté- 
rature que les Augures n’étoyenc pas 
dans la Religion Payenne les principaux 
Minières des Dieux , & que cette ob- 
fervation du vol des oyfeaux n’étoic pas 
entre les Payens un adîede Religion: 
Jufqu’icv tout le moude a compris que 
cette obfervation du vol des oyfeaux 
croit un des a&es les plus facrésdela 
Religion Payenne » car ils croyoient que 
lesDieux dirigeoyent le vol des oyfeaux, 
pour faire connoître aux hommes l’a- 
venir. C’étoit donc confulter les Dieux: 
Or jamais on n’a ouy dire que confulter 
les Dieux ne fût pas un a&e de Reli- 
gion. Ce ou’on appelloit alors Templ* 
étoyentles lieux deftinésà confulter les 
Dieux ; donc ils ùoyent purement affec - 
te% à des exercices de Religion. Auffi 
marquoit-on des bornes à ces lieux , afin 
queperfonne ne les violât ; on lesconi 
facroit même par des ceremonies , on 
y invoquoit la divinité , on y failoit des 
facrifices ,afin que les Dieux favorables 
donnaient d’heureux aufpices. Et en 
effet de là efl: venu que tous les lieux 
confacrésaucultedes Dieux ont été ap- 
pelles 
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pelles Temples. Iln’eft pas plus heu- - 
reuxfur l’ancienne lignification du- nom 
deNumen. Elle eft tout-à-fait contre • 
luy. Ce mot , dit-il , vient du vieux 
mot latin Nuo qui fignifie vouloir > N«- ■ 

men c’eft-à- dire volonté. Mais le Pere 
qui a fi fidèlement copié Ton Calepin fur 
lerefte, nedevoit pas le négliger icy. 
tiumen , dit Calepin, propriè nu tu s , 
voluntas & potefias D eiejl. N umcnfifr- 
nific proprement la volonté & lapuifldncc 
des Dieux. Ce n’eft donc pas la volon- 
té des Roys. En effet jamais ce mot ne 
fe préhd. chez les anciens Autheurs la- 
tins que pour la divinité & la volonté 
divine, un endroit ou deux où Cicéron ' 
par une licence d’Orateur s’eft donné la 
liberté de l’appliquer métaphorique- 
ment à l’authorité du Sénat ne fuffifent 
pas pour arracher ce mot des Autels Gc 
le rendre aux chofes profanes. Dan9 
les fiécles de la décadence de la Langue 
Latine on a quelque fois donné du N«- 
- men aux Empereurs. Mais cette flat- 
terie étoit une anticipation de l’honneur , 
de l’Apoteofe qu’on leur promettoit 
après leur mort. Enfin j’ay à dire con- 
tre le P. Meneftrier, ce que j’ay déjà 
dit au fujet du. terme Devota , au’ilne 
faut pasconfiderer les termes de l’in- 
feription féparément. Les Orateurs 
& les Poètes fe donnent de grandes li- 
cences dans les Métaphores , mais je c 
fbutiens que le mot Templum joini à ce- 

luy 
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luy âe Numcn , avec un Dcvota, expri- 
me tout le culte qu’on rendoit aux 
Dieux. 

Apres les Etimologies vient une ar- 
mée d’équivoques pour la défence du 
pere. Pourquoy trouver mauvais ,-dit- 
il , qu’on appelle Temple , un édifice 
élevé à l’honneur de Louis le Grand 
puifque l'on appelle bien Temples les 
deux cote% de la tète entre l'ail if l’oreille 
fans que perfonne en ait itè feandalifé. 
Lucrèce appelle les parties de la langue 
T empla linau*. Pour achever de co- 
pier fon Calepin, il devoit ajoûter que Je 
mot T empla dans Vitruve fignifie des 
chevrons de traverfe qui viennent ap- 
puyer fur deux murs pour foûtenir l'édi- 
fice : mais ce qu’il ajoûte eft bien meil- 
leur, qu’on appelle Ciel le platfond d’un 
lit: Ne vous l’avois-je pas bien dit 
Monfieur que le P. Meneftrier avoit 
voulu nous divertir? En vérité ce 
font là de ces fortes de chofes auxquel- 
les on ne fçauroit donner de nom, on 
ne fçauroit ni en rire ni en pleurer. Ce- 
la n’eft pas affés ferieux pour en pleurer, 
&cela eft trop pitoyable pour en rire. 
Cependant c’eft un des endroits par où 
le P. Meneftrier a cru pouvoir dé- 
truire le fcandale^arle plaifir. Nous 
le prions de fe déterminer & de nous 
dire, !ï par le Temple de Louis le 
Grand, il a entendu ou les deux côtés 
de fa tête ou les parties de fa langue, ou 
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fes penfées fecretes * ou bien un lieu 
confacré pour le culte : lï c’eft le dernier 
à quoy bon ces diverfes lignifications des 
deux fillabes *e«* » vies ? Si quelqu’un di- 
foit au Pere Meneftrier qu’il eft.un chi- 
en &un impudent , n’auroit-il pas bien 
lieu d’être fatisfait de l’éclairciffement fi 
on Iuy difoit en-fuitte qu’il ne fe doit 
pas irriter , parce qu’il y a dans le Ciel 
un Aftre confiderable qui s’appelle Canif 
Major le grand chien , & un autre la 
Canicule 3 c’eft-à-dire le petit chien ? 

Mais , Monfieur , dites moy qu’avés 
vous fenti fur le Reftor UniverjitAtis ? 
Monfieur le Reéteur de l’Univerficé 
n’auroit jamais deviné pouvoir entrer' 
dans la j uftification du Pere Meneftrier. 
Il eft bien aife de fe voir là avec toute fa 
fuitte j car en qualité de Reéfceur il doit 
être précédé par fes bedeaux , & fuivi 
par tous les membres des Colleges. 
On appelle bien un homme de Robe 
R-ftewr de l’Unherfité , donc on peut 
bien appeller Louis Notre Divinité , luy 
bâtir un Temple, luy addreffer des voeux 

Î ublicr > & luy être dévoué dans toutes 
es formes. La raifon c’eft que les Pe- 
res attribuent à Dieu le tiltre de RgÜvr 
Univerfitatis Gouverneur de l’Univers. 
Gouverner l’univers > & fe trouvera la 
tête de pl ufieurs Doéleurs , c’eft à peu 
près la même chofe. Aujourdhuy on 
appelle un Doéteur Gouverneur de l'U- 
nivers, donc on. peut appeller Dieu te 

voir* 


DBS JESÛITES. ÏXÇ 
•votre divinité , un Roy conquérant. Les 
andens Dodeurs qui ont donné à Dieu 
leriltre de RsScr Univer&tatis n’ont pas 
eu l’efpritde Prophétie , & nefçavoient 
pas qu’on donnerait quelque jour ce 
nom aux Regents des Collèges , fans 
doute s’ils l’avoyent prevu ils nous au- 
raient averti de ne nous: pas laiffer trom- 
per par l’équivoque & par lagrande dif- 
femolance qui eflr dans les chofesauffi 
bien que dans les termes. 

Pour ce qui eft des pauvres Hugue- 
nots, il y a long- temps qu’ils font en 
pofleffion de fouffrir. C’eft pourquoy 
ils ne trouvent point étrange que le P. 
Meneftrier les tire icy par belle vio- 
lence comme à la Meffe pour les em- 
ployer à fa juftification- Après avoir 
îbuffert ce qu’ils ont IbufFert, ils peu- 
vent bien fouffrir qu’on les mette au 
nombre de ceux oui n’ont ni Dieu ni 
Temples. On a bien f ouffert , dit il, 
que durant plus d’un finale , 1er héréti- 
ques donnaient le nom de "Temples aux 
lieux de leurs Affemblées. On ne peut 
p> as dire que le Temple de Charenton fût 
le vray Temple de Dieu. Si ce n’étoit 
pas le Temple du vray Dieu c’étoic 
donc le Tetuple du Diable , de Juppiter, 
de Junon , ou de quelque autre Démon 
adoré fous le tiltre de Dieu. Dieu uni- 
que en fon eflfence ayant trois perfon- 
nes, manifefté en chair, crucifié pour 
les péchés des hommes étoit le Dieu 

au- 
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auquel étoic confacré le Temple de 
Charencon. Mais le Dieu de Charetv 
tonn’étoit pas le vray Dieu félonie P. 
Meneftrier. Au moins ce n’eft pas le 
Dieu des Jéfuites , car ils ne connoifient 
& ne refpeâent guereS fes loix. Un 
efprit un peu plus fage que n’eft celuy du 
Pere Meneftrier n’auroit pas nié que le 
Temple de Charenton ne fût confacré 
au vray Dieu , mais il auroit dit que 
dans ce Temple confacré au vray Dieu , 
le vray Dieu n’y étoit pourtant pas fervï 
d’une manière qui luy fût agréable. 
Maisàquoy auroit fervi cela pour la jui- 
ftificarion du Pere ? A rien : Ainfi il 
valoit bien mieux dire une fottife & une 
impertinence & paroître dire quelque 
chofe à propos. Je dis paraître', car quel- 
querour qu’on donne à cette obfer.ation 
du P. Meneftrier on n’y fçauroit trou- 
ver de bon fens ni rien qui le juftifie. 
Quand le Temple de Charenton auroit 
été dédie à Pluton ou aux furies , ç’au- 
roit toujours été fous le tiltre de Dieux 
que cet édifice leur auroit été dédié. Il 
demeureroit toujours vray que l’on ne 
bâtit plus de Temples qn’àDieu, où à 
ceux que l’on regarde comme tels, & 
ainfi le P. Meneltrier demeureroit tou- 
jours convaincu d’impieté, & d’avoir 
fait un Dieu d’un homme en luy bâtif- 
fànt un Temple. 

Il faloit enfin que Pauthorité de Dieu 
vint au fecours du P. Meneftrier pour 

le 
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le juftifier. L’Ëcriture a bien appelé 
Pieux des Roytelets, pourquoy Je P. 

Meneftrier d’aufli grande authorité que 
Je St. Efprit ne pourroit-il pas donner 
de la Divinité & des Temples au 
plus grand Roy du monde? J’ay die. 1 

vous efter des Dieux. Le Pere avoir 
bien un meilleur texte à citer que celuy- 
là. Saint Paul a bien appe'lé les Dé- 
mons Dieux. Si notre Evangile eft cou- 
vert , il ejl couvert à ceux auxquels le 
Dieu de ce fie'clc a crevt' les yeux de ? en- 
tendement . Le Roy de France vaut 
bien le Dieu du fîécle. Il eftvray l'E- 
criture a dit aux Princes , Ego dixi Dii 

e ftè f > J’aydit voûte fies Dieux. Mais Vf %% V* 

écoutés le corredbf , fi mourras vous 
■pourtant comme les autres hommes. Mais 
cela ne regaide pas le Dieu du P. Mene- 
ftrier : car il eft immortel : témoin 
rinfeription , Tjiro immorta/i de Ja fla- 
tuë de la place de la victoire. II me 
femble que l’Ecriture Sainte eft maî- 
trefle de fon langage , & nous ne fom- 
mes pas maîtres du nôtre. Si Dieu dans 
un feul endroit fait l’honneur aux Prin- 
ces de les appeller Dieux , ils ne doivent 
pas abufer d’un honneur que le Saint 
Efprit leur a fait une fois ou deux, ni 
fedire Dieux eux mêmes, ou permet- 
tre que les hommes les appellent ainfî. 

Cela les doit humilier au lieu de les en- 
fler, & les obliger à fe fou venir que fî 

Pieu les a honorés de fon nom à caufe 

qu’ils 
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qu’ils font fes Lieutenants, ils auront à 
luy rendre un conte tant plus exatt de 
leur conduite. Dieu nonobftant le 
texte du Pf. Sx. n’a pas laifié de trouver 
fort mauvais qu’Agrippa ait fou ffert 1 
qu’on luy donnât de la divinité & qu’on 
criât devant luy Voix de Dieu te non 
pas d'homme.Endn l’Ecriture qui appel- 
le quelque fois les Princes Dieux ne leur 
a jamais bafti des Tewpler , ne leur a pas 
ordonné des voeux publics , n’a point dit 
que les hommes leur devoyent etre^e- 
vout's & n’a point appelle pieu' les hon- 
neurs qu’on leur doit. IVlais à quoy bon 
diiputer : il ne nous en faut pas davan- 
tage que ce que le Pere Meneftrier nous 
en confefle. Cependant , dit-il , four 
prévenir les efprits foibles , on avait ren- 
du ces mots Latins , en ceux cy de notre 
langue , dévoués à Dieu & au fervice du 
Roy, qui e(l l'image de la Maje (lé Divi- 
ne. C’eftà dire , que pour couvrir une 
impiété, il a fait une falfification. Ces 
deux chofes fe reffemblent fort , dé- 
vouée à la divinité du Roy , te dévouée à 
Dieu te au Jervice du Ro_y. Le premier 
eft impie, & le fécond eft Chrétien, 
c’eft-à-dire, qu’un Jéfuite eftPayenen 
latin & Chrétien en François. C’efl 
toujours quelque chofe que d’être Chré- 
tien en quelque langue. S’il n’y avoit 
pas d’impieté dans fon latin , pourquoy 
à-t-il mis toute autre chofe en François? < 
Et faut- U d’autre preuve contre luy ? 

pour 
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Pour achever, je nefçaurois m’empê- 
cher de regarder comme un prefàge, ce 
que la plus luperbe des infcriptions & le 
plus outré de tous les éloges qu’on ait 
faits pour le Roy de France fc trouve 
fur un feu d’artifice. Je ne fçay fi cette 
gloire divine * cetre divinité , ces vœux 
publics, ces Temples, cette Religion 
pour un mortel, ne font point prêts à 
pafïer par le feu de là Juftice duCiel. Il 
y a un bout à la patience de Dieu com- 
me à tout. 

Concluons avec le P. Meneftrier, & 
difons: après cela je ne doute pas que 
les plus efclaves de la Cour , & les plus 
impies mondains ri’avoüent qu’il ne fail- 
le être Jéfuite pour imaginer une telle 
dévotion, & qu'il ne faille être d’une 
capacitéau deflous delà médiocrité pour 
la défendre auffi mal. Car franchement 
fi j'avois voulu faire l’Apologie du Pere 
1Meneftrier,je m’en ferois mieux aquitté 
que luy. Si-je n’avois eu de bonnes cho- 
fes à dire au moins je n’en aurois pas 
tant dit de ridicules ; & l’on auroit pû 
trouver des couleurs plus capables d’im- 
pofer. Pour moy je trouve que le 
meilleur moyen de juftification que 
le Pere Meneftrier puiflè trouver pour 
défendre fes impietéz ; c’eft le tor- 
rent & la. mode : Ne faut-il pasla 
fuivre ? Tout le monde fe. mêle d’être 
profane , Idolâtre, & de faire du Roy 
■un Idole; Les Jéfuitcs pourroient-ils 
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demeurer en arriéré .en quelque chofeî 
Voicy une piece qui fait foy de çe que 
je dis , que l’impiété eft à la mode en 
France , & que tout le monde s’en mê- 
le. C’eft un motet qu’on attribue à 
JMeffieurs de l’Academie, mis en Mufï- 
q.ue Ôc chanté en pleine Eglife. 

MOTET 

‘Tiré des Taroles de V Ecriture , 
réduites en forme de Dialogue entre les 
Foy s de France & d'Angleterre-, où 
ce Monarque dans l'état prefent de [es 
affaires implore le fecours du Ciel , & 
eft affeuré par LOUIS LE GRAND 
fon unique appuy , de la protection puif- 
fante qu'il luy demande, contre les ou - 
f rages du plus cruel de tous les U/ùrpa- 
t eurs , &■ l'ennemy le plus déclaré de 
la Foy. 

Mis en Mufîque par Mr. MIGNON, Maître 
de Mufîque de l’Eglifc de Paris. 

Le Roy d' tAnyleterre s'adrejjantà Dieu. 

D Omine Deus Q Eigneur mon 
meus in te fpe- ^3 Dieu , j'ay mis 
ravi - y fai v uni me mon efperance en 

H . ' VOHf 
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fac ex omnibus vous-,délivrez,moy 
perièquentibus me, de tous ceux qui me 
judica iiocentes perfecutent -, exer- 
me , expugna im- cez, vos jugements 
pugnantesme. fur ceux qui m'ou- 
tragent , combattez, 
ceux qui me com- 
battent , . 

Exurgeinadju- Levez,.vous, & 
toriummihi, Do- venez, à mon fe- 
mine Deus meus, cours , Seigneur 
judica nocentcs mon Dieu ; exer- 
ça e , expugnaim- cez, vos jugements 
pugnantes me. fur ceux qui m'ou- 
tragent , combattez, 
ceux qui me com- 
battent. 

Ufquequo ex- Jufquesaquand 
altabitur inimi- mon ennemy s'éle- 
cus meus fuper vera-t-il au deJJ'us 
me ? ufquequo H- de moy ? ju/ques a 
lius iniquitatis ap- quand le fils d'inî- 
ponec nocere mi- qutte cherchera-t-il 
hi ? Exurgeinad- k me nuire ? Le- 
jutorium imhi, vez, vous & venez. 
Domine Deus amonjecours,Sei - 
meusi judica no- ,gneur mon Dieu 
centesme, expu- exercez, vos juge- 
gna impugnanres ments fur ceux qui 
ne. Con- F ut' ou- 
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m' outragent ,cont- 
battez, ceux, qui ntt 
combattent . 


DIALOGUE. 


Conforta me , 
Rexj advenafum 
apud te & pere- 
grinus; tu es for- 
titudo mea & re- 
fugium meum. 


Confidein Do- 
mino , & dabit 
tibi pçtitiones cor- 
dis tui , educet 
quafi lumen jufti- 
tiam tuapi & ju- 
dicium tuum qua- 
fi meridiem j Con- 
fidein Domino. 


Conforta me, 
Rex, 


Accordez, votre 
protection, ô Grand 
Roy ! a un Etran- 
ger que vous voyez, 
dans vôtre Cour j 
c 7 e(l Vous qui faites 
toute ma force ; & 
je regarde votre 
Royaume comme 
mon az,ile 

Mettez, votre 
confiance en Dieu ; 
ce fera luy qui vous 
accordera ce que 
vous defirez, ; il fe- 
ra éclatter vôtre 
Jufiice comme la 
lumière , &V équi- 
té de vôtre Juge- 
ment comme le So- 
leil en fon midy $ 
Mettez, vôtre con- 
fiance en Dieu, 
Accordez, , B 
Grand 


\ 




c 
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Rex j advenafum 
apu d te & peregri- 
nus j tu es forti- 
tudo mea & refu- 
gium meura. 


Sede à dexteris 
meis , donec po- 
nam inimicostuos 
fcabellum pedum 
tuorum. 

Tu es qui ref- 
titues hæreaitatem 
meam mihi. 

Perfequar ini- 
micos tuos , con- 
fringam illos, nec 
convertar donec 
deficianr. 


V enite , popu- 
li , accurrite , ado- 
rate , invocate no- 
men Doraini Dei 
exercituum > ut fit 
no- 


SUITES Jî| 

Grand Roj ! vôtre 
protection , a un 
Etranger que vous 
voyez. dans vojtrc 
Cour\ c ejt Vous qui 
faites toute ma for- 
ce j ô' je regard* 
vôtre Royame contz 
me mon az.ile. 

Soyez. a [fis a ma 
droite , jufqu’a c* 
que je reduife vos 
ennemis à vous fer - 
vtr de marchepied. 

C'eft Fous qui 
me reflablirez. dans 
mon Royaume. 

Je pourjuivray 
vos ennemis , je les 
exterminera y , <& 
je ne cejferay point 
de les pourfuivre 
qu’ils ne foyent en- 
tièrement détruits, 

V'cnèz , , Peuples , 
accourez . , adorez . , 
invoquez. le nom 
du Seigneur le Dieu 
des armées f 
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nobis in Deum qu'il fott pour nom 
proteâorem. un Dieu de protec- 

tion. 

LE S PEUPLES. 


Benefac , Do- 
mine , bonis & 
re&is cordc ; Da 
iàlutem Regibus 
qui fperant in te ; 
noli tradere confi- 
tentes te populo 
qui te ignorât ; ut 
non dicant inter 
gentes , ubi eft 
Deus eorum ? 


Adorate, invo- 
catenomen Do mi- 
ni Dei exerci- 
tuum , ut fit nobis 
in Deum protec- 
tojem. 




Seigneur , répan- 
dez, vos bien-faits 
fur les bons j & fur 
ceux qui ont le coeur 
droit : Confervez. 
deux Grands Roy s, 
qui efperent en 
vous -, ne livrez, 
point ceux qui vous 
beniffent a un Peu- 
ple qui ne vous cou - 
noîtpas , afin qu'on 
nedtfe point parmy 
les nations , ou efi 
leur Dit u ? 

« Adorez . , invo- 
quez. le nom du Sei- 
gneur le Dieu des 
armées , afin qu'il 
foit pour nous un 
Dieu de proteüion. 


les 
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Tribuat vobis 
Dominus fecun- 
dum corveftrura, 
& omneconfilium 
veftrum confir- 
met. 

In Deo facie- 
mus virtutem,ip- 
fe ad nihilum de- 
ducetinimicos no- 
ilros , brachia pec- 
catorum conteren- 
tur , confirmât 
j,uftos Dominus. 

Peccator vide- 
bit , & irafcetur, 
dentibus fuis fre- 
met, &rabafcet: 
jaos autem lærabi- 
murin falutari ve- 
ftro* & in nomini 
Dei noftri magni- 
ficabimur. 


Ex- 


J Que le Seigneur 
vous donne , o 
Grands Monar- 
ques ! ce que vos 
cœurs défirent , & 
qtijd fajfe réujfir 
vos dejfetns . 

Ce fera en Dieu 
que nous ferons des 
avions de courage 9 
il réduira nos enne- 
mis au néant , les 
bras des pécheurs 
feront brifiz, » le 
Seigneur foütsent 
les jufies. 

L* impie le verra 
& H en frémira de 
colere , tl grincera 
les dents de rage, & 
fichera de de'pit ; 
mais , nous nous ré- 
jouirons de votre 
falut j & nous mé- 
trons toute nôtre 
grandeur dans le 
nom de nôtre Dieu . 
F 3 S*- 
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Exaudi » Do- 
mine t orationem 
noftram , intende 
in vocem depreca- 
tionisnoftræ: con- 
fitebiraurtibi,can- 
tabimus , & pfal- 
lemusnomini tuo, 
annuntiabimusin- 
ter gentes virtu- 
tem tuam 8 c glo- 
riam tuam. 

Beatusvir, cil- 
jus eft nomen Do- 
mini fpes ejus ; 
prope eft Domi- 
nus omnibusinro- 
cantibuseum, om- 
nibus invocanti- 
buseum in verita- 
te. 


Seigneur, exau- 
ce* nôtre priere , 
/oyez, attentif à la 
voix de ceux qui 
vous invoquent , 
nous vous bénirons t 
0 nous chanterons 
vôtre Saint nom , 
nouspublierons par - 
my les nations vô- 
tre force dr vôtre 
gloire. 

Heureux celuy , 
de qui l'efperance 
eft dans le nom du 
Seigneur , il ejl 
toujours auprès de 
ceuz, qui l'invo- 
quent , fur tout , 
de ceux qui l'invo- 
quent avec vérité. 


De Plmprimerie de Christo- 
phe B allard, feul Im- 
primeurduRoy pourlaMu- 
fique. 1685/. 


He bien , Monfieur , que dites vous du Se- 
deadextrit meis donec ponam , &c. Voilà- 
t-il pas une admirable Metamorphofe ? Le 

Roy 
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Rov de France eft devenu Dieu le Pe- 
re, le Roy d’Angleterre eft devenu 
Dieu le Fils i afin que cette Trinité (bit 
complété , je fuis d’avis que nous fa- 
cions du Prince de Galles le St. Efprit. 
Le Roy de France promet au Roy 
d’Angleterre, ce que Dieu feul eft en 
droit de promettre & feul en puiftance 
de tenir. Voilà ce qu’on appelle en 
France le bel efprit & les belles penfées, 
applications ingenieufes , mais affreu- 
ses pour les oreilles Chrétiennes , des 
faintes paroles du Saint Efprit qui n’ont 
été dites que poiu: Dieu ; fans pouvoir 
légitimement être tranfportces ail- 
leurs. 

J’auroisfait , Monfieur , fi je ne me 
fentois obligé de dégager la parole que 
je vous ai donnée en pafTant de vous fair- 
ic voir un exemple infigne de la frip- 
ponnerie Monachale dans ce qui eft dit 
par le Pere de Sainte Marthe , touchant 
une lettre écrite dans le fiécle paflépar 
un nommé Pierre Charpentier. Le 
Pere de St. Marthe, Moine Bénédictin 
lï je ne me trompe , fe mêle depuis quel- 
que temps de faire des Livres, & prend 
un certain grand Verbiage qui ne ligni- 
fie rien pour la belle maniéré d’ecrirç. 
Après nous avoir donné un livre pour 
juftifier la pcrfecution & les fupphces 
pour caufe ide Religion , il vient de 
nous en donner un autre intitulé Entre- 
tient touchant l’entreprife du S rince d O- 
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Tarife fur l'Angleterre oh l'on prouve ont 
cette a B ton fait porter aux Protejlans let 
car autres d’ Antichriflianifme , que Mr 
Jurieu a reproché à l’Egltfe Romaine. 
Dans le corps de l’ouvrage, comme dans 
le tiltre,le Prince d’Orange & Mon/ïeur 
Jurieu marchent toujours côte à cote, 
& il faut félon l'autheur, que ce Mi- 
nière lôit un des flambeaux qui embra- 
ient toute l’Europe. Ce livre eft pref- 
<jue entièrement occupé à rapporter, 
a glofer , à paraphrafer , & à commen- 
ter une longue lettre d’un Proteftant 
icelerat dufiécle paffe nommé Pierre 
Charpentier, Cette lettre fut écrite 
immédiatement après le maffacre de la 
r “ ar thelemi , & tout exprès pour le 
jultifier. C’eli peut-être la plus violen- 
te & la plus cruelle fatyre contre les 
Proteftants , qui ait jamais- été écrire. 
Ça dedans il éleve jufqu’aux cieux la 
pi^ete , la modération & la clemence de 
Charles IX. Il le loué du maflàcrc 

<1“ 11 3 commettre comme d’une 
aoion de la plus cxa&e juftice & d’une 
confommée prudence. II dépeint le 
parti Proteftant, duquel il faifoit par- 
tie, comme un amas de feelerats, de 
^leditieux , de meurtriers , d’empoifon- 
neurs, d’affaflïnateurs , qui après avoir 
commis mille crimes couvoient enco- 

^ le ^ n deplus Sondes abomi- 
nations, & ne n vouloient pas moins 
<îu a la vie de toutes les perfonnesde 

la 
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la famille Royale. LePere de Sainte 
Marthe rapporte cette longue lettre 
toute entière , & la produit comme un 
témoignage irréprochable , parce qu’il 
eft rendu par un Proteftant. Il faut. 
Moniteur , que vous entendiés de la 
bouche de Mr. de Thou luy-mêm« 
l’hiftoire & de Charpentier, & de ià 
lettre. 

Monfieur de Thou après avoir 
parlé de divers écrits qui furent pu- 
bliés par les deux partis apres le 
mafTacrede la St* Barrhelemi* parle ffift.i. 
ainfi de la lettre de Charpentier. ZJn 53 . 
nommé Pierre Charpentier qui étoit de 1 57 1 * 
Touloufe , tfr qui avoit publiquement 
en feigne le Droit à Geneve étant entré 
fort avant dans la familiarité de Bel - 
lievrefe fauva chés luy pendant le 
maffacre avec placeurs autres per fon- 
nes moins diftinguées ; carilauroit été 
trop dangereux pour un Courtifan de 
donner retraitte a de: gens diflingués 
dan s une occafion de cette nature. Pour 
. £ accommoder a la fortune , & par 
un effet de fon humeur , qui luy fai - 
fait défendre le parti ou fon interet 
Pobligeoitd'entrer , il commença a fe 
déchaîner non pas contre les au: heur s 
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du maffacre , ni contre l’horrible ho fa 
cherte qu’ils avoient faite t mais con- 
tre ce quilappelloit lacaufe, c'efi-à- 
dire , contre la fattion des Protefiants 
pour laquelle il témoignait une grande 
horreur , & qu'il difoit que Dieu 
avoit jufiement punie pour tous fes 
defordres , parce qu'elle s' et oit fervie 
du prétexté de la Religion pour cou- 
vrir fonefprit de feditiou & de révol- 
té » dr que les prétendus dévots qui 
la compofoient avoient pris les armes 
contre leurs compatriotes au lieu de 
fe fervir des larmes , des prières & 
du jeune pour toutes armes , qu’ils 
S 3 étoient fatfis de plufieurs villes du 
Royaume j qu'ils avoient fait mourir 
une infinité de perfonnes & pouffé leur 
injolence jufqu'd faire une guerre ou- 
verte à leur Souverain. Jl difoit que 
fleurs affemhlées ou l’on ne faifoit au- 
trefois que prier Dieu étoient devenues 
des conventicules er des conférences 
feditieufes dans lefquelles on neparloit 
ni de lapieté , ni des myfieres de la Re- 
ligion , ni de la correction des moeurs, 
mais d' amaffer de V argent , d'afem- 
hler ÇecTQtemcnt des troupes dans les 
Provinces de lier des intelligences 

avec 
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Avec les Princes étrangers. Il ajou- 
tait qu'ils entretenaient des hommes 
feditteux dans tantes les Villes du 
Royaume four tâcher de troubler la 
paix que le Ray avait accordée aux 
Protejlants par un effet de fa bonté , 
& qu'il n y avoit que P épée de Dieu 
que les Princes portent , qui put re- 
primer le ter audace , qu’il reconnoif- 
foit bien que c étoit Dieu qui avoit 
in (pire le deffein de la reprimer par 
les voies les plus feveresaun Roy qui 
étoit naturellement fort doux. Dans 
les commencement , Charpentier fe 
contentoit de parler ainfi en particu- 
lier dans les conventions familières, 
qu'il avoit avec Bellievre , mais com- 
me on vit cn-fuitte qu'il difoit les mê- 
mes chofes en public , on jugea qu il 
étoit fort propre pour le dejjein qu' a- 
'ü oient le Roy & la Reine de jujlifer 
le majfacre le mieux qu'ils pourroient. 
Il fe chargea volontiers de cette com - 
mijfion , & après avoir reçu une 
fomme d'argent qu'on luy donna y & 
de grandes promejfes qu'on luy fit de 
l' élever a de grandes charges , pro - 
mejfes qu'on luy tint en-fuittereligi - 
( ufement quelque indigne qu'il en 
J 1 F 6 fut , 
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fut , il partit dè Paris avec Bellievrc 
qu'il laiffa en Suijfe, &fe retira à 
Strasbourg , ou il avoit aujji autre- 
fois enfeigné , afin qu'il put plus faci- 
lement répandre de là dans l'Alle- 
magne les bruits qu'il vouloitfemer. 
Etant arrivé la , il écrivit une lettre 
à François Portes Candiot qui étoit 
fort f avant dans la langue Greque t 
qui avoit été autrefois élevé en 
Italie dans la mai fonde Renée Prin- 
cejfe de Ferrare. Dans cette lettre , 
qui et oit dattee du i Septembre , 
il dijoit qu'il j avoit deux partis par- 
mi les l J r ote fiant s i l'un des pacifiques 
quiagtfj oient de bonne foy par princi- 
pe de Religion , & qui juivoient les 
maximes de celle qu'ils profeffoient t 
l autre de ceux qui fbutenoicnt la cau- 
figens faclieux & ennemis de la paix : 
que ce's deux partis av oient leurs 
Pafteurs , que le premier avoit pour 
luy. d Ejpina , Sorel ( il y a dans la 
lettre de Charpentier que Je P. de 
Ste. Marthe a fait imprimer, akj Ro - 
fers au lieu de Sorel) Albrac , Ca- 
pe l y U Haye, Mercure , mats que 
les autres Minières ne pouvaient fouf- 
frir la modération de ceux la , 

fur. 


DBS JESUITES. I3J 

fur tout Théodore de B ez,ç , qu'il ap- 
pelle la trompette de Seba , contre 

lequel il fe déchaîné fur tout dansfçn 
lèvre. Non feulement il exeufe le 
maffacre , mais il prouve fort au long 
& avec beaucoup d'addrefje qu'il a 
€ te' fait jujlement , & qu'on a du le 
faire pour abbatre une faftion impie 
qui ne penfoit qu'a renverfer l' auto- 
rité Royale , a débaucher les Tilles du 
Royaume de Pobeiffance qu'elles de - 
voient a leur Souverain , a troubler 
la tranquillité publique, &quifcm- 
bloit avoir étéjormée pour la ruine 
meme de la Religion Frote/lante , par 
des gens turbulents & ennemis de 
leur Patrie. On publia une réponfe 
a cette lettre fous le nom de Portes 
dattée du premier de Mars de Cannée 
fuivante , qui était remplie de paro- 
les extrêmement, aigres. Mr. de 
.Th ou ajoûte que le Duc d'Anjou 
follicit a fortement François Baudoin 
Juris- Con fuite , qui après avoir 
autrefois embrajjé la Religion Pro- 
jetante en Allemagne s' et oit laiffc 
gagner par les avis modérés du Théo- 
logien Cajfandre , & étoit rentré dans 
U Religion Rpmaine , & qui enfei - 
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gnoit alors à Angers , k travailler au 
même dtjfein que Charpentier (c’eft- 
à-dire à juftifierle maiîacre) mais 
que ce Juris-Confulte s'en excufh 
nsodejlement furies contefiations qu'il 
avoit eues avec les Genevois quteru- 
pêcherotent , difoit il, qu'on ne Peu 
crut fur la matière ; que dans l a vé- 
rité , il ne voulut pas jufttjier le maf- 
facre , parce qu'il le detefioit , & 
qu'aiant même lu la lettre de Char- 
pentier , il y remarqua de grands 
defauts de mémoire & de grandes be- 
veües , en ce qu'il rapport oit de l'hi- 
fioire ancienne. Certes c'efi une cho - 

fe déplorable , dit encore cet illuftre 
autheur, que des hommes tllufires 
par leurs charges , par leur pieté , par 
leur intégrité & pur leur favoir , & 
qui n étaient ni fourbes, ni flateurs , 
comme Morviliers , de Thou , Mou- 
lue, Pibrac , Bellievre aient été obli- 
gés non par la crainte ni par l'e fper an- 
ce, mais par l’état ou ils voioientles 
affaires du Royaume , a louer ou du 
moins à exeufer une chofe qu'ils de- 
teft oient dans leur coeur. 


He 
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He bien , Monfieur , après avoir lu 
Mr. de Thou , que dites vous du Moi- 
ne? N’eft il pasvray que c’eftlàleplus 
grand exemple de l’impudence Mona- 
chale qu’on puiflTe voir ? Il nous rap- 
porte une lettre d’un Proteftant , fans 
nous dire que c’étoitun fripon connu 
pour tel , qui voulut païer la faveur 
qu’on luy avoit faite de luy fauver la 
vie, en compoiant cette effiroiablé fatire 
contre les liens, qu’il fut bien payé de 
fa lâcheté par de grandes fommes d’ar- 
gent &par de grands employs, &que 

I >our donner à Ion a&ion une image de 
iberté on l’envoia à Strasbourg d’où il 
datta cette horrible fatyre. Après ce- 
la , Monfieur , jugés de la fidelité des 
Moines. 
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NOUVELLE HERESIE 
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MORALE. 


ARTICLE PREMIER. 

Expojition du fait. 

L A nouvelle herefie que l’on dénon- 
ce icy aux Puiflànces fpirituelles & 
temporelles établies de Dieu pour 
veiller fur les moeurs des hommes 3 con- 
fifte en ce qu’on a enfeigné publique- 
ment #la proportion fuivante. 

Le péché Philofophique , ou Moral , ejl 
une a B ton humaine contraire à ce qui 
convient à la nature raifonnable & a la 
droite raifon. Mait le pechéTheologique 
mortel ejt une libre tranvrejfion de ta loy 
de Dieu. Le péché Philofophique quel- 

que grief qu'il puijje être étant commis 
far celuy , ou qui n'apoint de connoiffan - 
ce de Dieu, ou qui ne penfe point aBuet- 
lement à Dieu , peut-être un péché fort 
grief , mais n'ejî point une ojfenfe de 
Dieu , ni unpechémortel , qui rompe l'a- 
mitié de l'homme avec Dieu, ni qui mé- 
rité la peine éternelle. 

C’eft mot pour mot en François ce 

qui 
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qui fe lit en Latin dans une Thefc im- 
primée & foutenuë publiquement i 
Dijon dans le College des Pères Jéïuites 
aumois de JuinidStf. Cette Thefea 
pour titre, T befet Theologicce de Pecca- 
tir. Elle n*a que 8. polirions dont cel- 
le-cy eft la première. 

Peccatum Pbifofopbicum , feu M or A- 
le, ejlattur bumanus difeonvenienr na- 
ture rat ional i , & refta rationi. Theolo- 
picum verà if mortale ejl tranjgrejjio libé- 
ra legis divin a. Pbilofopbicum quan- 
tumvtf grave , in illo qui Deum vcl ig- 
norât , vel de Deo aftu non cogitât , ejl 
grave peccatum , fed non ejl offenja Des, 
neque peccatum mortale diffolvens amici - 
tiam Dei , neque aterna pana dignum. 

Il n’eft pas befoin de commentaire i 
pour juger que cela veut dire i .Qu’il i 
s’eft toujours commis & fe corndiettra 
jufqu’àlafin du monde une infinité de \ 
crimes contre la pureté , contre l’huma- j 
niié, contre la juftice & autres vertus , ; 
fornications, adultérés, pechez con- 
tre nature , afïaflinats , vengeances 
cruelles , empoifonnemens , faux té- 
mcwgnages, calomnies noires , larcins, 
brigandages , qui n’ont été & ne feront 
que des pechez Philofophiques , qui ne 
font point offenfes de Dieu , & ne me- 
ntent point la peine éternelle j parce . 
que ceux qui en font coupables, ou ne 
connomoient point Dieu , Vel Deum 
ignorabant 3 ou ne penfoient point ac- 

* tuel- 
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tuellement à Dieu en commettant ces 
pechez, Veldc.Deo aBunoncogitabant, 

Voilà ce que les Religieux de Ja 
Compagnie de Jésus ont trouvé bon 
que l’on enfeignàt dans un de leurs plus 
célébrés Colleges de F rance. La nou- 
veauté de cette doétrine , fî contraire 
aux premiers élemens de la Religion 
Chreftienne qui s’apprennent dans les 
Catechifmes , ne les a point frappez. Ils 
n’ont point appréhendé le fcandale que 
pouvoit caufer ce damnable paradoxe , 
qui fait croire que les gens du monde 
qui fe laiflent emporter à leurs paflïons, 
font d’autant moins en danger d’être 
damnez, qu’ils font plus libertins ÔC 
plus impies, & qu’ils vivent dans un 
plus grand & plus continuel oubli de 
Dieu. Ils ne fe font pas même réveillez 
de leur afloupiflement quand on les en a 
avertis , & qu’on a expofé aux yeux du 
public une proportion fi furprenante. 

On l’a fait d’abord fans en nommer 
les auteurs, pour leur en épargner la 
' confufion & les rendre par cette manié- 
ré charitable plus difpofez à reconnoître 
leur faute. Cette Thefe de Dijon étant 
tombée entre les mains des Docteurs 
delà Faculté de Louvain, un d’eux en 
a rapporté la première pofitionàlafin 
d’une Thefe, fans dire ni où ni par qui 
elle avoit été foutenuë , s’étant conten- 
té d’cxpofer à la cenfure publique une fi 
étrange do&rine & fi avantageufe aux 

im- 
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impies. Tout le monde en a eu horreur. 
Les Jéfuites feuls qui font toujours in- 
formez des premiers de ce que contien- 
nent les Thefes de Louvain , parce 
qu*aftez fouvent elles les regardent, 
font demeurez froids & infcnùbles , n*y « 
trouvant rien à redire. 

On fut averti que l’on pourrait dou- 
ter que des Théologiens Catholiques 
euffent ofé foutenir une telle chofe , fi : 
on ne voioit la Thefe entière avec le ? 
temps & le lieu où elle a été défendue, s 
On l’a fait dans une autre grande Thefe ! 
dp d. MayidSS. où celle de Dijon eft j 
imprimée toute entière avec fon titre , 
The fis Théologie* de peccatis -, & cette 
fin j Ha x The] es Deo duce & aufpiceDei - , 

para propugnabit Stephanus Bougot , in j 
au/a majore Collegit Divio Godranii So~ j 
cietatis Jefu die .... Junii 1686. Mais i 
le Profcflcur en Théologie des Jéfuites j 
nommé le P. de Reux , qui a pris à tâ- 
che de contredire toutes les Thefes des 
Théologiens de Louvain où il y a quel- 
que chofe qui ne plaift pas à la Campa- 
gne, n’a pas cru fe devoir taire fur ce 
qu’on trouvoit à redire à la doftrine de 
fes Peres de Dijon. Et voicy ce qu’il en 
dit dans fes Thefes du mois de Décem- 
bre de la même année id S 8. 

“ Quamvis exiftentia Dei etiam po- 
„ pulanter fit demonftrabilis , non mo- 
>,dbtamen non eft propriè per fe nota 
„ quoad nos , fed etiam fieri pot eft , ut 

a »ab 
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j,abhomine ordinariis tantùm divinx 
n grariar auxiliis prxventoiguorecur in- 
„culpatè. Eripiant hoc nobis fipof- 
„funt afîertum philofophici in Burgun- 
^diam ufque perfecutores pecaati ; fed 
, non poterunt. „ C’eft-à dite : Que y 
que l'exiftence de Dieu fe puiffe démon- 
jbrer d'une maniéré proportionnée à l’in- 
telligence du peuple : il eft vrai nean- 
moins que non /'*«/< men( elle n'ejl pas pro- 
prement connut par elle même d l'égard de 
mur s mais qu'il fe peut faire qu'elle fait 
ignorée par un homme aidé feulement des 
fecours ordinaires de la grâce , fans qu'il 
y ait de fa faute. Que les perfecuteurs 
de la doSrine du peche l hilofphique , qui 
4 été enfeignée en Bourgogne , ruinent 
s'ils peuvent cette proportion ( de l’Exi- 
ftence de Dieu ignorée Jans péché ) mais 
nous fommes bien ajfure% qu'ils ne le 
pourront pas. 

On voit par là , que les JéAr'tes re- 
gardent comme des perfecuteurs de la 
vérité, ceux qu’ils appellent des perfe- 
çuteurs du péché Philosophique : PerSe- 
cutores pfccati Philofpbici. Ils fe 
font donc engagez à ioutenir comme 
bonne cette nouvelle Théologie du pé- 
ché Philtfophique diftinguédu T heolopi- 
ejue , bienloindeladelavoüer. Etc eft 
tout ce que j’avois entrepris de faire 
yoir dans cet article, me refervantde 
monftrer en un autre endroit les faufte- 
tez & abfurditez de cette réponfe du P. 
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de Reux. Mais ce qui eft plus impor- 
tant eft de faire remarquer comment les 
Téfuites font tombez dans cette nouvel- 
le herefie. Car on reconnoîtra par là 
que pour la defav'oüer fincerement , il 
ne fuffiioit pas qu’ils la condamnalTent * 
& qu’ils en fiflent amande honnorable à 
toute l’E.'life 5 mais qu’il faudroit en- 
core qu’ils Condamnafient d'autres er- 
reurs qni,.s’enfeignent communément 
dans leurs Ecoles , dont celle-cy eft une 
fuite naturelle. 


ARTICLE IL 

Tar quels degré z* les Jcfuites fefont 
engagez* dans cette nouvelle herefie 
des péchez, Pbilofophiques , qui fé- 
lon eux quoj que tres-enormcs ne 
méritent point la damnation. 

C l ’Eft une grande & terrible vérité, 
^quepluson s’attache à de médians 
principes , plus on s’égare à mefure 
qu’on avance, & qu’on vient à vouloir 
étendre ces principes pour en tirer tout 
l’avantage poffible , ou qu’on veut pa- 
rer aux inconveni ens qu'on y découvre, 
ou enfin qu’on veu t faire voir toutes les 
confequences qui en fui vent naturelle- 
ment. 

• ’ C’eft ce qui eft arrivé aux Jéfuitcs fur 

le 
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le fujet delà Grâce & de la Moral e. On 
veut croire que ceux d’entre leurs Ecri- 
vains qui ont introduit les premiers des 
nouveautez dans la Théologie & dans 
la Morale Chreflienne, ont eu bonne 
intention. Comme ils s’étoient flattez 
de mieux combattre les herefies de ces 
derniers fiécles & de ramener plus d’he- 
re tiques à l’Eglife par leurs nouvelles 
opinions Curia grâce & fur la libertés 
ils croioient auiïi que leurs nouveaux 
principes de Morale ferviroient à con- 
vertir plus de pécheurs & à les faire 
marcher plus facilement dans la voye 
du falut. Mais s’étant trompez en s’é- 
cartant de la voye Royale de la Tradi- 
tion & de l’Ecriture , la Société par ïiti 
faux point d’honneur s’eft cru obligée à 
les défendre, & à Contenir ces fauflès 
démarches. Ainfi l’efpritce picque, 
de jaloufie, & de vaine gloire, & la 
mauvaife honte à ne vouloir pas reculer, 
a donné lieu à plufieurs erreurs , qu’on 
a été obligé d’avancer pour ne pas aban- 
don ner les premières. 

Lafaufleidée cju’ilsont conçue de la 
mifericorde de Dieu & de Ca juftice , de 
la rédemption des hommes par Jésus- 
C h r i S t & de la liberté de l’homme 
pecheur, eft le principe d’où eft né le 
dogme de la grâce fuffifante donnée gé- 
néralement à tous les hommes fidelles 
& infidelles, juftes & pécheurs, aveu- 
gles & endurcis. 


G 
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Us ontmefuré la mifericordede Dieu 
fur leurs penfées humaines, quoy que 
Dieu ait dit fi pofitivement, que fes 
penfées ne font pas comme les nôtres, 
& que fes voies font aufli éloignées de 
celles des hommes, que lecielTeftde 
la terre. C’eftfur cela qu’ils ont cru 
que plus il répandrait de grâces furies 
hommes plus fa mifericorde ferait di- 
gne deluyi & qu’elle ne feroir poinr 
parfaite & infime comme luy, fi fes 
craces n’étoientuniverfelles & fans bor- 
nes. 

Ils n’ont pas cru de même pouvoir 
mettre la juftice de Dieu à couvert des 
accufations du pecheur, s’ilmanquoit 
à aucun d’eux quelque chofe de ce qui 
luy eft neceflaire pour faire le bien & 
pour éviter le péché, &: que fans cela 
ce ferait faire aux hommes des com* 
mandemens impoflibles , que de le» 
obliger à accomplir fa loy. C’eft en- 
core ce qui lésa portez à donner àrous 
les hommes des grâces fuffifantes & 
toujours prefentes. 

r y Ilsont cru aufli qu’on ne pouvoit di- 
re avéc St. Paul & avec l'Eglife que J E- 
S us-Christ eft mort pour tous, & 
<ju’il eft le Rédempteur de tous, fi tous 
les hommes fans exception ne rece- 
voient des grâces fuffifantes pour être 
feuvez par l’application aétuelle de fon 
facrifice & des mérités de fon fang. 

Enfin ils fefont imaginé qu’àm° ins 
il J * que 
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que le pécheur n’aie pour faire le bien 
autant de pouvoir&deforcequ’ilena 
pour faire le mal , on ne pouvoi e fauver 
fa liberté , & que e’écoit aprocher de 
l’herefie de Calvin qui a enfeigné que le 
libre arbitre eftpen dans l’homme par 
la corruption de la nature, que d’avan- 
cer qu’il n’a pas toujours des grâces fuf- 
fifantes. Ils luy en ont donc donné à 
pleines mains & fans mefure : comme 
on peut voir par les propofitions 7. 14. 
15. 19. & autres de Leffius cenfurées 

Ê ar les Facultés de Louvain de de 
>oiiay. 

Cependant ilsfe font bien- tôt apper- 
çti que l’experience renverfoit ces ima- 
ginations, & ils n’ont pas trouvé le 
monde difpofé à croire , que tantd’in- 
fidelles qui ont vécu dans lesplus pro- 
fondes tenebres de l’idolâtrie , & qui fe» 
font abandonnez à toutes fortes de cri- 
mes , de tant de Dations barbares nou- 
vellement découvertes qui fe font trou- 
vées fans aucune penféede Religions 
menant une vie toute fenfuelle , euflent 
eu toutes les grâces neceflaires pour vi- 
vre félon la loy de Dieu. Ils ont donc 
trouvé à propos debiaifer un peu , en 
difant : Que tour 1 er infideller ont tou - 
jourr if par tout un pouvoir fuffifant de la 
fart de Dieu if en puiffance , ( ex pane 
Dei de in a&u primo ) parce que r’ilr fai-' 
foient tout ce qui eften eux félon la difpo-' 
fit ion naturelle ou fumât ur elle où ilr fe 
G z trou- 
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trouvent » Dieu 1er éclairerait , afin 
su'iU pufent croire &fe convertir. C’eft 
lai8. des Propofitions cenfurées de 
Leflius , donr ils ont fait cet axiome. 
F acienti quoi in fe ejl exfolir viribus na- 
turaOeus non dene^at gratiam. 

Ils ont cru s’échaper par là. Mais ils 
fe font trompez. Car ce faux axiome 
aiant été fort mal reçu, cenfure par les 
Univerfitez , & déclaré Pelagien par la 
Congrégation de Auxiliis , il fe trouve 

Î >refentem«nt abandonne dans leseco- 
es Moliniennes , & leur première opi- 
nion des grâces fuffifantes données à tous 
les hommes, &non pas feulement of- 
fertes à ceux qui les attireroient par un 
effort naturel, s’yeft remife enportef- 
jîon , comme il paroift par le libelle & 
les Thefes du P. de Champs, & du com- 
mun des Jéfuites. 

Mais ils ne s’en font pas mieux trou- 
vez d’avoir repris ce premier porte. On 
les y a attaqué de nouveau, & ils ont 
été battus fur cela par tant d’endroits & 
en tant de manières , l’experience du 
contraire eft fi fenfible , les Ecritures & 
la tradition fi oppofées à cette doctrine , 

3 ue plufieurs d’entr’eux ont defefperé 
e pouvoir reiiffir à juftifier par ce 
moien la juftice de Dieu contre les re- 
proches des pécheurs. Ils ont donc en- 
core une fois changé de méthode , & 
ont pris le parti de juftifier le plus de 
pécheurs qu’ils pourroient contre la 

• * “ i u : 
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jufHce de Dieu , & de les mettre à cou 
vert de fa colere. 

Et c’eft où ils ont plus fait paroître 
leur addrefle & leur induftrie: & en 
quoy ils ont lieu de croire auffi que les 
pécheurs leur font plus obligez. Car 
enfin il y en a une infinité à qui cette 
abondance de grâces fuffifantes eft plus 
onereufe qu’avantageufè. Elle leur pa- 
roît avantageufe en ce qu’elle femme 
mettre leur falut entre leurs mains , en 
les afliirant qu’à toute heure, à tout 
moment, en tout état, tout ce qui leur 
eft necelfaire pour faire le bien & éviter 
le mal leur eft prefent à point nommé. 
Mais combien y en a-t-ilà qui cela mi- 
me eft onéreux, parce que ne voulant 
ni faire le bien ni fuir le mal , il ne leur 
peut-être qu’incommode de fe voir en 
cet état chargez de grâces qui nefervi- 
ront qu’à les rendre plus coupables » & 
plus dignes ae la colere de Dieu. 11 leur 
eft donc bien plus avantageux de n’en 
point avoir , & c’eft une invention bien 
plus rare de trouver moien de les dé- 
charger de ce fardeau: & fans le met- 
tre en peine de leur perfuader qu’ils ont 
toutes les grâces neceflaires, mais en 
fuppofant qu’ils ne les ont pas , leur fai- 
re mettre à profit cette privation mê- 
me , & les affiner qu’ils feront d’autant 
plus à couvert de la domination, qu’ils 
feront plus abandonnez & de laluffjie- 
re& de la grâce de Dieu. 

G 3 C’eft 
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C’eftàquoyont travaillé il y a long- 
temps plufieurs Théologiens de la Com- 
pagnie : & voicy comme ils s’y font 
pris. Ils ont pofé pour principe , que 
pour pécher il faut agir volontairement 
& librement, ce qui eft vray à l’égard 
des pechez aétuels. Mais ils ont ajoû- 
té, ce qui eft très- faux, qu’une aétion 
n’eft point cenfée être allés libre & vo- 
lontaire pour rendre coupable celuy qui 
la fait, non feulement fi on neconnoït 
ce que l’on a deffein de faire , mais fi on 
n’a de plus la penfée que l’on feroitmal 
en le faifanr. C’eft ce qu’on compren- 
dra mieux par.unexemple. Lors qu’un 
Idolâtre de la Paleftine immoloit fon 
enfant à Moloch, il fçavoit bien que 
c’étoit fon enfant qu’il faifoit mourir , 
mais loin d’avoir la penfée qu’il faifoit 
mal en cela , il croioit faire une a&ion 
héroïque de Religion. On demande 
donc fi fçachant bien ce qu’il faifoit , 
mais ne fçachant pas qu’il faifoit mal, 
fon aélion étoit fuffifamment libre & 
volontaire pour être péché. Ceferoit 
une herefie que d’en douter après ce oui 
eft dit dans la fagefle de ces abominables 
facrifices. 

Cependant voicy ce que croient fur 
cela les Théologiens de la Compagnie. 
Afin qu'une aHion / bit volontaire , il faut 
qu'elle procédé d'homme qui voie , qui 
fçache y qui pénétré ce qu'il y a de bien fà 
. de mal en elle: Voluntariumeft, dit on 

corn- 
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communément avec le fbilofophe , quod 
fit a principio .cognofcente fingula in 
quibus eft a&io. Si bien que quand la 
volonté' à la volt'e if fans difcttfronfe por- 
te à vouloir ou abhorrer > faire ou lai fer 
quelque chofe j avant que l’entendement 
ait pu voir, s’ilya du mala la vouloir 
ou à la fuir 3 la faire ou la laifjer 3 telle 
action n’ejl ni bonne nimauvatfe , d au- 
tant qu’avant cette perquifition , cette 
vûe , ou re flexion de l’ejprit dejfus les 
qualité bonnes ou mauvaifes de la chofe 
à laquelle l’on s’occupe , l’aBion avec la- 
quelle on la fait n’ejl pas volontaire. 

Üien n’eft plus faux que cette doctri- 
ne. Elle eft condamnée par les Philo- 
sophes payens de l’autorité defquels ils 
l’ont voulu appuyer. Tous les méchans 
( dit Ariftote dans le lieu auquel ren- 
voyé le P. Bauny qui eft le 3 ; . dè fes Mo- 
rales) ignor:ntce qu’ils doivent faire if 
ce qu’ils doivent fuir > if c’cjl cela même 
qui les rend me'chansif vitieux. C’ejl 
pourquoi on ne peut pas dire que parce 
qu’un homme ignore ce quil e fl à propos 
qu’il fajfepour fatisfaire à [on devoir ffon 
aBion Joit involontaire. Car cette igno- 
rance dans le choix du bien if du mal ne 
fait pas qu’une aBion foit involontaire > 
mais feulement qu’elle ejl vitieufe. L'on 
doit dire la même chofe de celuy qui ignore 
en general les règles defon devoir } P u yf 
que cette ignorance rend les hommes dt - 
unes de blâme if non d’exeuf e. & attl J l 
* F 4 lt Z m 
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P ignorance qui rend 1er aBions involon- 
taires Ü excujables , ejl feulement celle 
qui regarde le fait en particulier & fer 
eirconjlances fingulierer. 

Ce même Philofopheenfeïgne cette 
même doctrine , qui eft celle de tous 
les hommes raisonnables , dans le 7 . 
livre du même ouvrage. Il diftingue 
deux fortes de perfonnes qui pèchent à 
l’égard des voluptez corporelles e a s’y 
abandonnant contre la droite raifon. 

Les uns qui s’y abandonnent en felaif- 
fant emporter par leurs pallions , quoy 
qu’ils fjachent bien que c’eft mal lait, 

& ce font ceux qu’il appelle i*p«T«ç , 
comme étant foibles à l’égard de ces \ 
plaifirs. Les autres qui mettent leur 
Donheur dans la jouift'ance de ces volup- 
tez, croient que c’eft bien fait de les 
rechercher. Et ce font ceux qu’il ap- 
pelle dt&xùrvt , parce que c’eft ce qui 
arrive a ceux qui ont été mal élevés. 
Mais les Interprètes ont appelle les pre- 
miers incontinentes , incontinens , & 
les autres intempérantes , intemperans: 
ce qui n’exprime pas neanmoins fi bien 
que les mots Grecs ce qu’a voulu dire 
Àriftote. Il dit que les premiers font 
femblables à un Etat qui a de bonnes 
loix , mais qui ne les obferve pas s & les 
derniers à un Etat qui obferve fes loix , 
mais qui en a de méchantes : que les uns 
fon fujets à fe repentir de ce qu’ils ont 
fait } ce qui rend leur guerifon plus fe- 
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cilc : &que les autres ne fe repentent 
point; ce qui les rend incurables. Mais 
que conclut il delà ? Il en devoir con- 
clure félon les Jéfuites, que ces der- 
niers ne pèchent point en s’abandon- 
nant aux plaifirs du corps, parce qu’ib 
ne croient point que ce foit mal fait de 
les rechercher; étant au contraire per- 
fuadezque l’homme étant heureux en 
joiliflTantde ces plaifirs, c’eft être fage , 
que d’en joüir quand on le peut : Et 
qu’il n’y a que les premiers qui pèchent, 
parce qu’ils fçavent que c’eft mal fait 
de s'abandonner à ces voluptez. Mais 
Ariftote fuivantla lumière du bonfens 
enfeigneau contraire, que les derniers 
font beaucoup plus méchans que les 
premiers , & qu’ils font tout à fait vi- 
tieux; au lieu que les autres ne le font 
qu’à demy , parce que leur jugement 
n'eft pas corrompu , & qu’il l’dl dans 
les autres. 

- Tous les Peres après l'Ecriture éta- 
bliflent encore plus fortement cette im- 
portante réglé de la Morale contraire à 
l’erreur des Jéfuites. Mais on fe con- 
tentera de rapporter ce qu’en dit St. 
Auguftin de la maniéré du monde la 
plus claire & la plus decifiveauliv. i. 
de fes Retr. ch. if. Ceux qui pèchent 
■par ignorance, ne font leur a&ion que 
parce qu'ils la veulent faire , quoy qu'ils 
pèchent fans qu'ils veuillent ficher. Ainfi 
ce pècbè même d'ignorance ne peut être 
"G 5 cotm- 
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commit que far la volonté de celuy qui le 
commet , mais f arque volonté' qui je por- 
te à i'aÜion & non au péché ( voluntate 
fa&i, non voluntate peccatî) ce qui 
n' empêche pas neanmoins que l'aliionne 
foit péché } parce qu'il fujfit pour cela 
qu'on ait fait ee qu'on étoit obligé de ne 
par faire. 

Mais comme ileft fort ordinaire aux 
Théologiens de la Compagnie d’être 
contraires à ce Saint , demeurant fer- 
mes dans leur fauffe maxime, que les 
plus méchantes allions ne font point de 
vrays péchez qui rendent coupables 
ceux qui les commettent s’ils ne fçavent 
pas qu’ils font mal en les faifant ; outre 
l’avantage au’ils en ont tiré pour élar- 
gir la voye du ciel » ils s’en font encore 
iêryis à l’ufage que j’ay dit, quieft de 
dédomager les pécheurs que Dieu aban- 
donnerait à eux-mêmes , en leur fai- 
fant croire, qu’ils ne perdent pas tant 
qu’ils pourroient penfer., lorsqu’ilsfe 
trouvent privez des grâces de Dieu. 

Car comme ils font confîfter la grâce, 
ou dans la lumière qui éclaire l’efprit 
en l.uy faifant connoître fes devoirs , ou 
dans un bon mouvement qui touche & 
remué la volonté, ou dans une penfée 
actuelle qui applique en temps & lieu à 
çonfidererla bonté ou la malice de l’ac- 
iion qu’on Ya faire, par le moyen do 
principe que je viens d’expliquer, ils 
ont trouvé moyen de faire fervir la pri- 
. v . yation 
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varion de toutes ces differentes grâces à 
Ja juftification du pécheur : c’eft* à dire, 
éprouver que ce qu’il fait, quoyque 
mal en foy , ne luy eft point imputé à 
péché. 

Si Dieu laifle un pécheur dans fes tene- % v. 
bres , il fera dans l’ignorance de fon de- 
voir. Et dés là point de péché, Srplus 
fes tenebres feront épaifles plus il fera 
innocent. 

Si Dieu n’amollit point par fa grâce 
cette dureté de cœur qui fe centrale 
par des habitudes inveterées , & qui fait 
qu’il y a tant de perfonnes a qui on peut 
appliquer ce que dit St. Paul , qu’aiant 
perdu tout fentiment & tout remqyde 
( km Ayijarrriç ) ils s’ abandonnent à tou- 
tes fortes de diffolutions & de débau- 
chés , fe laiflànc emporter à leurs paf- 
fions, on peut juger de là qu’ils ne pè- 
chent point félon les jéfuites, parce 

3 ue la paffion , aufli-bien que l’habitu- 
e , ôte l’ufage aétuel de la raifon : 

Quia tampajjio , quam confuetudo , tollit Telia 
aftualem uj'um rationts. C’eft à-dire, // kj. 
qu’elle empêche (ce qui efttres-vray) 
que l’efprit ne s’applique à confiderer le 
bien & le mal qu’il peut y avoir dans 
l’a&ion que l'habituae & la paflîon 
nous portent à faire. Ainfî c’eft pour 
ces pécheurs endurcis une heureufe ne- 
ceffité que celle qui vient de l’endurcif- 
fement de leur cœur. Ils ne pèchent 
plus à force d’avoir contrarié l’habï- 
G 6 tude 
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tude & la neceflité du péché. Et ils 
peuvent faire impunément toutes fortes 
de crimes parce qu’ils boivent l’iniqui- 
té comme l’eau , & qu’ils fe font mis en 
l’état dont parle Sr. Auguftin : Dum 
fervitur libidini , faHa ejl confuetudoi 
& dum confuetudini non refiftitur j falla 
ejl necejfttat 

Que fi on confidere cette forte de grâ- 
ces qui confifte dans unepenfée a&uelle 
qui applique en temps & lieu à confide- 
ier la bonté ou la malice de l’aétion 
'qu’on a à faire , qui peut douter qu’il 
n’y ait une infinité de gens à qui elle 
manque, &qui ont mérité d’en être 
privez par leur négligence à fe donner 
à Dieu & à le prier. Ils font donc bien 
obligés aux Jéfuitesqui les afTurent que 
loin qu’il y ait à perdre pour eux, c’eû 
au contraire un gain bien clair de n’a- 
voir point reçu de Dieu cette penfe'e 
aftuelle , parce que ne l’aiant point re- 
çue ils ont eu la fatisfa&ion de joiiir 
d’un plaifir défendu , ou de profiter d’un 
avantage injufte , fans avoir commisde 
péché pour lequel ils puiffent craindre 
d’être punis. 

Cette méchante doftrine, quequoy 
que l’on fafleon ne pèche point, fi on 
ne fçait cjue ce que l’on fait eft mauvais, 
avoit été cenfurée par la Sorbonne en 
I641. en ces termes. Hxc propofui 0 
falfa eft , vianujue aperit ad éxcufandat 
cxcufationes in peccatù, Par celle de 

Lou- 
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Louvain en 16^7. enceux-cy. Ejl con- 
tra communia Religionis Chrijliancc prin* 
cipia , & innumera etiam immanijjîma 
peccata excufat cum ptrnicie animarum. 
Par l’Eglife de Sens, en 1458. dans la 
cenfure de l’Apologie pour les Cafiii- 

ftesj Hte propofitones Scripturis, 

Patribus , fidelium precibus manifcjlè 
adverfantur , & ad excufanda pnravijfi - 
ma quaque [cetera promptam dcfenfionem 
fuppeditant. Et parcelle de Paris en 
la même année dans fon jugement fur 
le même livre. Hac doârina eftfalfa, 
erronea , fcanda/ofa , contraria JanBre 
Script une , Patribus <b" fana Theologiœ , 
qux peccata per ignorant iam agno[cit , 
excujdtiones peccant ibus ad illornmper- 
niciem J uppeditat » & Chriftianos adne- 
çrtigendam falutis fcientiam impellit. 
On fçait allés qu’elle a été en horreur en 
ces temps- là à toutes les perfonnesde 

Î ûeté > mais cela n’a pas empêché que 
esjéfuites n’y foyent toujours demeu- 
rés très fortement attachez, jufques- 
là qu’en id83. firent courir dans les 
Pays bas un livret fous le nomd’Ulri- 
cus Jonfon , où ils afteurent hardiment* 

S ue tous les Théologiens enfeignent, 
on en excepte un petit nombre , Ad 
feccandum requiri notitiam malttice. 

Et >e viens d’apprendre que les Jé- 
fuites Miffionaires dans les Provinces 
Unies s’y fervent d’une efpece deCa- 
tcchiime intitulé, Inftitutio ad primam 
G 7 corn- 
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communiottem , qui a déjà été imprimé 
huit fois à Anvers , où iis donnent pour 
maxime à ceux qui s’examinent fur les 
péchez de leur jetmefle , qu’ils nefe doi- 
vent croire coupables que quand ils ont 
connu que ce qu’ils faifoient étoit pé- 
ché : Netno enim peccat , difent-ils, nx- 
fi quatertusfctt & mtellifit malitiam pec • 

; 3 cati. Caron ne pèche que quand on 
a ,fçait & que l’on comprend que ce 
, a qu’on tait eft péché, Comme ils font 
les memes par tout, ilsontenfeignéla 
même doéirine dans leur College d’Aix 
en Provence au mois de Juillet itfSrf. 
dans une Thefe , dont voicy les demie- j 
res paroles : Confcientia circa illicitum 
intrepida excu[at à peccat o. 

Mais c’eft dans la Thefe de Dijon > 
qu’ils ont tiré de ce principe là tout ce 
qu’on en devoit tirer , en raifonnant 
confequemment pour enfanter l’here- 
lïe que l’on dénoncé maintenant à l’E- 
glife. Etc’ellceque nous avons à fai- 
re voir dans l’article fuivant. 
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* * * 

ARTICLE III. 

Que (fefl de U Dottrinc des Jé fuites 
expliquée dans l'article precedent , 
que ceux de Dijon ont tiré la nou- 
velle herejie que l'on dénoncé a 
ÏEglifc. - — 

I L faut donner cette loüange au ]é- 
fuite de Dijon auteur de la Thefe, 
que fa diftindtion du péché en Philofo- 
fhique & T heologique , & ce qu’il dit 
de l’un & de l’autre , eft très bien fonr 
dé dans 1a dodtrine de la Compagnie 
que nous avons expliquée dans l’ara de 
precedent. Car voicy comme il a dér 
mêlé cette matière mieux qu’aucun Jé- 
fuite n’avoit fait avant luy. Ce qu’on 
ne dit ni en devinant ni par conjecture, 
mais parce qu’on a entre les mains les 
Ecrits qu'il a di6tez à fes écoliers » & 
qui contiennent les fondemens de la 
Thefe. 

Il eft certain qu’une même aftion , 
comme celle d’un fils qui empoifonne 
fon Pere pour avoir fon bien , eft con- 
traire à la droite raifon , & qu’elle eft 
auffi défendue par la loy de Dieu. Et 
-on ne peut douter auffi que cct empoi- 
sonnement d’un pere parfon fils ne foit 
un péché contre les bonnes moeurs, 
c’cft a dire une aCtion humaine qui rend 
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blâmable & puniffable celuy qui la 
commet , non feulement entant qu’on 
la confidere par rapport à la loy de Dieu 
qui l’a défendue , mais aufti quand on 
ne la regarde que comme contraire à la 
droite raifon. Car toutes les nations 
de la terre ou qui neconnoifloient point 
Dieu , ou qui ignoroient que Dieu euft 
rien commandé ou défendu aux hom- 
mes, n’ont pas laifle de regarder une 
telle aélion comme un péché detefta- 
ble & digne des plus grands châtimens. 
Ileft certain encore que cette aélioa 
eft un péché, parce qu’elle efl contrai- 
re à la loy de Dieu. 

J’ay donc eu raifon de diftinguer deux 
fortes de péchez, d’appeller l’un P hi- 
lofophiqae & l'autre Theologique , & de 
définir le Philoi'ophique , une aftion 
humaine contraire à ce qui convient à la 
droite raifon & à la nature raifonnable : 

Et le Theologique , une libre & volon- 
taire tranfgrejjion de la loy de Dieu. 

On dira peut être que cette diftinc- 
tion eft inutile ne pouvant y avoir de 
péché Philofophique qui ne foit aufti 
Theologique , parce qu’il n*y a point 
d’a&ion humaine contraire à la droite 
raifon , qui ne foit aufti défendue par la 4 
loy de Dieu. 

C’eft , je l’a voile , ce que doivent 
dire ceux qui enfcignent contre le fénti- 
ment commun de nos Théologiens, ( 
qu’une attion humaine eft fuffil'amment 

yolon- 
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volontaire à l’égard du péché , quand 
elle cft volontaire voluntate fafli , quoy 
quelle ne le foitpas voluntate peccati , 
comme dit St. Auguftin : c’eft à dire \ 
qu’il fuffit de faire volontairement & 
avecadvertance de raifon, ce qui de fa 
nature eft péché , quoyquel’on ne fça- 
chepas qu’il foit péché ou que l’on n’ÿ 
penfepas. Car iis doivent direconfe- 
quemment , qu’afin que l’adiion de ce 
meurtrier de fon.pere puifïe être un pé- 
ché Theologi que, c’eft à-dire une libre 
& volontaire tranfgrelïion delaloydc 
Dieu il fuffit qu’il ait volontairement 
commis une a&ion deteftable que Dieu 
a défendue , foit qu’il ait feu ou qu'i] 
n’ait pas fçu que Dieu l’a défendue. 
Mais il eft clair que nous devons dire 
tout le contraire en fuivant cette maxi- 
me reçue dans nos écoles : Ad peccatum 
formule requiritur notitia malin*. Car 
que peut-on répondre à cet argument : 
Afin qu’un homme ait péché il ne 
fuffit pas qu’il ait fait volontairement 
une adtion qui de foy- même eft un pé- 
ché, mais il faut de plus qu’il ait fçu 
que c’étoit un péché. Afin donc auflï 
que ce meurtrier foit cenfé avoir offen- 
fé Dieu en violant volontairement fa 
loÿ , il ne fuffit pas que le meurtre qu’il* 
a commis ait été défendu par la loy de 
Dieu , il faut de plus qu’il ait connu 
cette défenfe , & qu’y aiant penfé avant 
que de le commettre, il n’ait paslaifté 
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de le commetre. Autrement on ne 
pourra pas dire, que ç’aété une volon- 
taire iranferejfion de la Loy de Dieu. 

Or ce qui eft un péché & n’eft point 
un péché Theologique, eft feulement 
un péché Philofophique. Il peut donc 
y avoir des péchez très énormes, qui 
ne font point Theologiques, mais feu- 
lement Philofophiques. Et j’ay eu 
raifon de remarquer que ce font tous les 
crimes , de quelque nature qu’ils foient 
& quelques exécrables qu’ils puiflent 
être, qui fe commettent par ceux qui 
ne connoiftenr point Dieu ou qui ne 
penfent pointa Dieu en les commet- 
tant. Car comment pourroit-onpen- 
fer en commettant quelque péché, qu’il 
aétédéfeniuparlaloyde Dieu, quand 
onneconnoîtpoint Dieu, ou qu’on ne 
fçait point que Dieu ait rien défendu ou 
commandé aux hommes; & quandon 
ne feroit pas privé de toute connoiflan- 
ce de Dieu , fi neanmoins on n’y pen- 
foitpoint, parce qu’on neferoit occu- 
pé qu’à fatisfaire fapaflîon, ce qui eft 1 
très- ordinaire , il eft vifible qu’on n’au- 
roit pas aufti penfé à la défenfe qu’il au- 
roit faite de commettre cette action. 
On n’auroit donc pu pécher que philo- 
fophiquement, parla penfée qu’on au- 
roit eue que ce que l’on faifoit avoit 
quelque chofe de contraire à la droite 
raifon : ce qui fe peut rencontrer dans I 
les perfonnes les plus defticuées de la 

con- 
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connoifïance de Dieu, fans laquelle-tl 
n’y a point de péchez Theologiques. 

Il eft vray que les confequences que 
j’ay tirées de là , pourront^ urprendre 
beaucoup de perfonnes , & fcandalifer 
desefprits foibles&fcrupuleux. Mais 
on ne peut douter qu’elles ne foient 
vraies» fuppofé la vérité de ce que je 
viens d’établir conformement à la doc- 
trine commune de nos Ecoles. 

La I. eft que les péchez philoCophi- 
ques, c’eft-à-dire tous les péchez que 
commettent ceux qui ne connoiflent 
point Dieu ou ne penfent point a&uel- 
lement à Dieu en les commettant , ne 
font point des offenfes de Dieu : Pecca- 
tum philofophicum , quantumvit grave , 
in illo qui vel Deum ignorât , vel de Deo 
aEtu non cogitât, noneftojfenfaDei. Ce- 
la eft clair fuivant ce que je viens de di- 
re. Car puis qu’une a&ion humaine 
n’eft jamais péché , quand on ne con- 
noît pas qu’elle eft péché , il fautaulfi 
qu’une attion humaine nefoitpasune 
offenfe de Dieu, quand on ne connoît 
pas que c’eft une offenfe de Dieu. Or 
celuyqut ne connoît point Dieu , ou 
qui ne penfe point à Dieu en commet- 
tant quelque péché, n’a puconnoître 
en le commettant que ce fuft une offen- 
fe de Dieu. C’eft comme j’ay prouvé 
cette confequence dans les écrits que 
j’ay diétez : Sciut aftus humanus num~ 

quam eft malus fublatacognitimc malt* 
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***>& nunquam eft offenfa Des , R non 
agnofcatur effe offenfa Des. 

2 * coni'equence eft , qu’un péché 
rhilofophique n’eft pas un péché mor- 
tel qui rompe l’amitié de l’homme avec 
Dieu : Non eft peccatum mortale diffol- 
venr amicitiam De/.. Car fuppofé qu’un 
homme ait été fait ami de Dieu parle 
baptême qu’il auroit reçu avant l’ufage 
de la raifon , il ne pourroit cefler d’eire 
aimé de Dieu qu’en offençant Dieu. Or 
le péché Philofophique n’eft point une 
oftenfe de Dieu , comme on le vient 
de montrer. Il ne peut donc pas être 
une péché mortel qui fafle perdre l’ami- 
tié de Dieu. 

La 3. confequence eft qu’un péché 
rhilofophique ( c’eftà dire tout péché, 
quelque grief qu’il puifte être , com- 
mis par celuy qui ne connoit point 
Dieu ou qui ne penfe point adfuelle- 
mentàDieu) ne mérité point une pei- 
ne éternelle : Non eft œterna pxnadig- 
num. Car ce qui fait qu'un péché mor- 
te ^ ^ eo l°gique mérité une peine érer- 
nelle , eft que Dieu qui eft infiniment 
grand eft grièvement offenfé par le pè- 
che mortel. Or celuy qui ne connoit 
point Dieu , ou qui n’a pointpenféà 
,? u en faifànt une méenante aélion , 
n aiant point offenfé Dieu ne l’a point 
grièvement offenfé. Il n’a donc point 
mente par cette méchante a&ion d’être 
ecernellcment puni. 

On 
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On fe trompe donc fi on s’imagine 
que les fornications, les adultérés, les 
impudicitez les plus monftrueufes , les 
empoifonnemens , les aflaffinats & les 
vengeances les plus cruelles , méritent 
toujours d’être punis par le feu éternel 
de l’enfer , qu’ils foient toujours des 
offenfes. de Dieu, & faflfent toûjours 
décheoïr de la grâce ceux qui feroient 
en grâce avant que de les commettre. 
Il faut dminguer. Si ceux qui font ces 
méchantes allions ont fçu & ont peu- 
fe en les fàifânt que Dieu les a fevere- 
ment défendues , on ne peut nier qu’ils 
n’aient offenfé Dieu , qu’ils n’aient mé- 
rité d etre éternellement punis , & 
qu’ils ne foient déchus delà grâce , s’ils 
y croient auparavant. Mais ils n’ont 
point a&uellement penfé à Dieu en 
commettant ces crimes, n’étant occu- 
pez que de l’objet de leur paillon , ce 
quieit très ordinaire j ou fi ce font des 
perfonnes privées de la connoiffance de 
Dieu (comme l’ont été une infinité de 
payens dans l’un & dans l’autre monde 
avant la publication de l’Evangile) 
leurs péchez alors n’étant que Philofo- 
phiques , quelques griefs qu’ils puifîent 
etre, ne font point offenfes de Dieu, 
ils ne méritent point la peine éternelle , 
& ils ne feroient point déchoir de l’é- 
tat de grâce , ceux qui y auroient été 
auparavant. 
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A R T I C L E IV. 

Combien la doRrine des Jé fuites ex- 
pliquées dans r article precedent 
ejt abominable & contraire a TE* 
triture. De la I > Impiété ! Ql* ^ 
ne commet que de> péchez,Philo/o- 
. phtques , quand on ne connoît point 
Dieu. 

O N voit afflue ce que je viens de 
dire dans l’article précèdent n’eftr 
point une fimple confequence tiree de 
ce que j’ay fait voir dans le premier 
avoir été publiquement enfeigné par les 
Jéfuites de Dijon , mais que c’eft la 
proportion même de leur Thefe ré- 
duire à fon principe, propofée avec 
plus d’étendue , & appliquée à des ex- 
emples particuliers : ce qui n’y chan- 
geant rien , la rend feulement plus clai- 
re, & proportionnée à l’intelligence 
de toutes les perfonnes de bon fens. Et 
il n’en faut pas davantage ce me femble, 
pour en faire avoir de l’horreur à tout 
le monde. Il ne fera pas neanmoins 
inutile de faire voir combien l’Eglife 
eft obligée de reprimer l’audace de cet- 
te vaine Philofophie, qui ofe s’élever 
contre les oracles du St. Efprit. 

Toute l’Ecriture eft pleine de témoi- 
gnagesdela colere de Dieu contre les ( 

peu- 
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peuples qui ne le connoiflent point. Ce 
que David & Jeremie difent d’eux par 
forme d’imprécation : Effunde tram 
tuam intentes qua tenon noverunt , ér P [eau. 
in régna qu ce Nomen tuum non invocave- 7 8 -** 
runt i n’eft que pour maïquer combien 7 nem ‘ 
Dieu avoit fujet d’être offenfé des cri- io. ij. 
mes de ces nations infidelles. lis les 
regardoient donc, comme des outrages 
faits à fa fâiateté & à fa jufHce. Car 
Dieu étant, incapable des partions hu- 
maines , ce que 1 Ecriture appelle fa 
colere eft la réglé de fa fagefle » qui ne 
peut lairter impunis les dereglemens 
des hommes j qui degenerenr d’autant 
plus de la dignité de leur nature par la 
malice de leur volonté , qu’ils font dans 
une plus grande ignorance de Dieu 8 c 
defaloy. 

. C’eft ce que nous apprenons de St. 

Paul dans l’Ëpître aux Ephefiens , où 
il marque en divers endroits ce qu’on 
doit juger des Payens avant qu’ils euf- 
fent reçu la connoiiffance de Dieu par la 
prédication de L’Evangile : Souvenez- 
vous 3 leur dit-il , qu'étant gentils vous Sph. x. 
rC aviez point de part au Mejfie , vous 1 1 . 
étiez entièrement jeparez dr la Société 
d'Ifrad > vous étiez étrangers à P égard 
des alliances divines , vous n'aviez point 
d*efperance des biens promis , & vous 
çfliez fans Dieu en ce monde. Il décrie 
aurti plus bas ce que cette ignorance de 

.. v Dieu 
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Eph. 4. Dieu produifoit dans ces gentils : *fe 
1 7- vous çonjure par le Seigneur , de ne vi- 

vre plus comme les autres nations qui fui - 
vent dans leur conduite la vanité ' de leurs 
penfées » qui ont l’ejprit plein de tene- 
ur es , quijont entière» ent éloigne^ de la 
- vie de Dieu à eau je de F ignorance où ils 
Jont , if de F aveuglement de leur coeur» 
qui niant perdu tout remords if tout fen- 
tîment s'abandonnent à la diflolutton, 
pour / e plonger avec une ardeur insatia- 
ble en toutes fortes d*tmpurete%. Et 
pour monftrer <jue les crimes de ces 
Payens ne laiiïoient pas d’être de véri- 
tables offenfes de Dieu qui attiroient 
fa colere fur eux , quoy qu’ils ne le con- 
nurent pas j voulant porter les Chré- 
tiens à ne point tomber dans les pé- 
chez qui excluent de l’heritage du Ciel, 
il leur reprefente : Ope c'efi pour ces 
chofeslà » que la colere de Dieu efi tom- 
bée fur les incrédules. Propter hae 
enim venit ira Dei in fi lios diflidentiœ. 

L’Apôtre fe fert encore dans la 1. 
Epïtreaux fidelles de Theflalonique de ' 
ce même exemple des Payens pour les 
1 . Thef détourner des- péchez d’impureté : Que 
4 - 4 * chacun de vous » dit-il , fçache pofleder 
le vaijfeau de fon corps faintement if hon- 
nêtement , if non point en fuivant les 
mouvement de la concupifcence , comme 
les Payens qui ne connoifient point Dieu. 
Aiantdonc toujours confideré les gen- 
tils comme n’aiant point connu Dieu, 

' fait 


r 


dans la Morale. 1 69 

ficut gentet (jute ignorant Dzum , il ne 
Jaifîe pas de dire généralement dans 
l’Epiftreaux Romains, que les crimes 

Î u’ils auront commis feront punis de 
fieu de la même peine que ceux des 
Juifs à qui il s’étoit fait connoître, c’eft- 
à dire de la damnation étemelle. Uaf- 
fUBion if le defefpoir accablera l’ame de 
tout homme qui fait le mal , premiers 

ment du Juif , if puis du Gentil 

Et atnfi tous ceux qui ont péché fans la loy 
périront fans la loy , if tous ceux qui ont 
péché fous la loy , feront juge^par la loy, 
C’eft donc une herefie manifefte , de 
foûtenir comme font les Jéfuites à la 
face de l’Eglife » que quelques péchez 

2 ue commettent en fuivant leurs pat- 
ons , ou d’impureté , ou de vengean- 
ce, ou d’avarice, ceux qui neconnoif- 
fent point Dieu, ce ne fontque des pé- 
chez P hilofophiques qui ne font point 
offenfes de Dieu , & ne méritent point 
la peine éternelle: Qu<e non funt offenfa 
Dei, nec merentur panam teternam. 

Cette même erreur fi favorable aux 
Athées , n’eft pas condamnée moins 
expreiïement par la bouche de J e su s- 
Christ dans l’Evangile. 11 y parle 
en deux endroits du jugement general, 

3 ui décidera de l’un ou l’autre des 
eux eftats, où demeureront tous les 
hommes pendant toute l’éternité félon 
qu’ils auront fait de bonnes ou de mé- 
chantes actions. 11 eft dit dans l’un s 
H Le 
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Joan .5. Le temps viendra t] ut tour ceux qui font 
2 S . dam les fepulcbres tntendront la voix du 

Fils de Diciu Et ceux qui ont fait de 
bonnes œuvres en fortiront pour reffufcitet 
à la vie , comme ceux qui en auront fait 
de mauvaifes en fortiront pour reffuf citer 
à leur condamnation. Or il nous mar- 
-que dans Pautre endroit quelle fera cet- 
te condamnation. Car apres avoir dit: 
Matt. Qtic toutes les nations de la terre étant 
25. v. affembltes devant luy , il feparcra 1 er 
32. 33. uns d'avec les autres ir il mettra les bre- 
bis à fa droite & les boucs à fa gauche ? 
il conclut par ces paroles: Etibunthi 
Ibtd.v. infupplicium œternum , jufli autem in 
46. vitam aternam. Ceüxcy, ( c’eit-à- 
dire ceux qu’il aura misa fa gauche) 
s i en iront dans le fupplice éternel , £r les 
ju fies ( qu’il aura mis à fa droite) dans 
la vie éternelle. 

Que pouvez- vous dire à cela, mes 
Reverends Peres , qui avez fouffert 
qu’on ait enfeigné à Dijon cette abomi- 
nable do&rine, 'que ceux qui necoa- 
noiflent point Dieu , ne commettent 
que des péchez Philofophiques qui ne 
méritent point de peine éternelle ? 
Vous ne pouvez nier ce que nous affû- 
te St. Paul , qu’avant l’avenemenc de 
J. C. Dieuavoit laiffé marcher toutes 1 er 
nations dans leurs voies , n’aiant donné 
qu’à un feul peuple la connoiffancede 
fon nom & de fa loy : ce qui iait dire 
au Prophète Roy : que Dieu étoic con- 
. nu 
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nu dans Ifrael : Notus m Judœa Deu: j 
mais qu’il n’avoic pas fait la même grâ- 
ce aux autres nations , & ne leur avoir 
pas fait conrtoitre les jugemens : N. « 
fait taliter omni nationi , & judiciajua 
non manyfejlavit eir. Il en eft de même 
depuis l’avenement du Sauveur à l*c— 

f ard de tant de vaftes pays, où il n’a 
té prêché que depuis deux fïecles , & de 
tant d’autres où il ne l’a point encore 
été. Où mettrez vous donc cette infi- 
nité de perfonnesqui n’aiant point con- 
nu Dieu , ont commis beaucoup de pé- 
chez & fouvent très- énormes , que 
votre nouvelle Théologie prétend n’a- 
yoir été que Philofophiques ? Seront- 
ils de ceux que Jésus Christ dit, qui 
fortiront de leurs tombeaux in refurrec - 
tionemvitœ > ou de ceux qui en foui- 
ront in refurreftionem judicii ? Il faut 
qu’ils foient des uns ou des autres. Car 
c’etl le partage que Jhsus Christ nous 
allure qu’il fera de tous les hommes, 
lorsqu’il les fera tous fortir de leurs fe- 
pulchres pour les faire comparoître de- 
vant luy au jugemét dernier. De quelque 
côté que vous les placiez , vous ne ^au- 
riez éviter d’être condamnez d’impie- 
té j ou en mettant à la droite de JeSus- 
Christ parmi les juftes qui doivent 
jouir de la vie éternelle, toutes fortes 
de fcelerats, fornicateurs , adultérés, 
abominables, empoifonneurs , aflaffins, 
pourvu qu’ils n’aient pas connu Dieu : 
' H z tels 
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tels qu’ont été certainement, /es Ca- 
?£}!*» [«Nerons. Jes Domi riens, les 
Heliogabales, & femblables montres 

tenS Ureté & ? ncruauté i ou en pré- 
^ndant . que quoi qu’ils ne puiffent être 

mrm- U a Ia gauche de J ESVS Christ 

parmi c ç UX qui ont f ait beaucoup de 

«reb H 21 • nt P v hé neanmoin s que con- 

rie Di^ r01 ' -. rai ? n,& non conrre ]a l °y 
«e Dieu qu ils n ont pas connue , ils ne 

enenfrr Cnt ^ u ’ in J ufteme . nc êtreenvoiez 
éternel P our y etre punis d’un fupplice 
™\ neI » quoi que JesusChristv 
cx P re ^ement tous ceux que 
leurs péchez auront fait mettre à fa 
gauche au rang des boucs: Etibuntbi 

Nous voyons dansl’Apocalypfe la 
damnation des méchans reprefentée 
fous 1 image d’un étang brûlant de feu 
& de fouffre , qui eft appcllé leur fécon- 
dé mort : Et Dieu marque en ces ter- 
mes ceux qui y feront jettez, apres a- 
voir parle de la recompenfe des bons : 
Ce/uy qui fera victorieux pondéra toutes 

* £ JS ^ ray f™ ^eu&ilfera 

? p JL S Mat: f™r ce nui eft det timi- 
detb des incrédules , det abominables , 
^ des homicides , dcsfomicat.urs. des 
empoisonneurs 3 des idolâtres , & de tous 

^memj ri ieurparta ^ ^ dans ^ 

tanrr brûlant de feu & de fouffre , qui e fl 
la fécondé mort. On doit entendre p£ 
les timides ceux qui manquent à leur d< 


voir 
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voir par la crainte des maux temporels j 
& par les menteurs , les trompeurs fie 
parjures ; 8c par les abominables , ceux 
que St. Panl marque à la fin du verfet 9* 
félon le grec du ch. 6 . de la I. aux Co- 
rinthiens, 5c contre qui il parle avec 
tant de force dans le 1. chap. del'Ep. 
aux Romains. Or rien n’étoit plus 
commun parmi les payensque ces abo- 
minations , auffi bien que les fornica- 
tions, les adultérés, 8c les autres pé- 
chez d’impureté. Puis donc que le 
même S. Paul nous afTiire qu’ils ne con- 
noifient point Dieu , ficut pentes qu<& 
ignorant Deum : fie qu’il n’eft pas moins 
certain, ou’ils n’avoient aucune con- 
noiflance d’une loy de Dieu qui euft dé- 
fendu ces crimes, d’où vient que faine 
Paul dit d’eux j Qui fine lege peccavc* 
runt fine lege peribunt , il faut que les Jé- 
fui tes prétendent enfuivantla nouvelle 
découverte de leurs Théologiens de 
Dijon, que quand Dieu dit dans l’A- 
pocalypfe que les fornicateurs , les abo- 
minables , les homicides » les empoi- 
fonneurs , 8c le refte , feront jettez dans 
l’étang brûlant de feu fie de fouffre qui 
eft la fécondé mort , il en faut excep- 
ter une infinité de payens 8c d’autres 
athées qui ont pû être tout cela 1 fans 
pouvoir être avec juftice jettez dans cet 
étang de feu j par ce que leurs péchez 
n’aiant été que Philofophiques , n’onc 
H 3 point* 
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point mérité la fécondé mort, qui eft 
la damnation éternelle. 

Un exemple illuflre fera fentiraux 
plus endormis ce qu’on doit juger de 
cette doétrine. Quand Néron faifoit 
cmpoifonner le fils ae fon pere adoptif , 

3 u’i! faifoit noierfa mere , qu’il con- 
amnoit à la mort les plus honnêtes 
gens du Sénat , qu’il déshonorait la na- 
ture en contractant publiquement un 
mariage abominable, qu’il bruloitune 
grande partie de Rome pour reprefen- 
ter plus au naturel la prife de Troie , & 
qu’il attribuoit cet incendie aux Chré- 
tiens pour aflouvir fa cruauté parleurs 
fupplices, ceferoitune folie de s’ima- 
giner qu’il euft commis ces crimes en 
penfant actuellement à Dieu qu’il ne 
connoififoit point. Et par confequent 
félon cette nouvelle doCtrine des Pro- 
fefleurs en Théologie de la Compagnie 
de Jésus, tous ces péchez n’auront 
été que Philofophiques, pour lefquels 
il n’aura point mérité d’être damné. 
On peut même douter félon ces Peres , 
s’il eft en enfer 3 puis qu’apparemment 
il n’en a jamais commis d’autres. Y 
eut-il jamais occasion où on puft mieux I 
appliquer ces paroles d’un ancien Pere .* 

S entent iar veftrat prodidijje , fupcrafle 
eft. Patet prima fronte blafphemia. Non 
necefle habet convinci quoi fua ftatim 
profejjione blafphemum eft. 
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ARTICLE V. 

Delai. Impiété. Oh* on ne commet 
que des péchez. Philosophiques , lors 
qu’on nepenfe point actuellement 
à Dieu. 

N Ous n’avons encore examine' que 
le premier membre de la Propofi- 
tion capitale delaThefe des Jéfuites, 
qui eft que ceux qui ignorent Dieu ne 
font point capables de commettre des 
péchez Theologiques qui les puifient 
damner i mais feulement des Pbilofo- 
pbiques qui ne méritent pointde peine 
éternelle* 

Il nous refte à examiner le 2. mem- 
bre, qui eft que ceux mêmes quicon- 
noîtroient Dieu , ne commettent point 
de pechez Theologiques capables de les 
damner, fienfaifant quelque mauvai- 
fe aétion ils ne penfent aBuel tentent i. 
Dieu. Car, fi on en croit cette Thefc, 
quelque contraire qu’un péché puiiïe 
être à la nature & à la droite raifon , 
parricide y incefte , beftialité , &rc. il 
ne peut être que Philofophique , non- 
feulement quand il eft commis par ce- 
. luy qui ne connoift pas Dieu , quiDcum 
ignorât ( c’eft le 1. membre ) mais aufli 
lors que celuy qui le commet ne pen- 
fe point actuellement à Dieu, qui de 

H 4 
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T)eo aHu non cogitât •* c’eft le fécond. 

Ce dernier va bien plus loin que le 
premier, fur tout à Pégard de ceux qui 
vivent parmi les Chrétiens , & qui le 
font par le batême. Car il y en a peu 
qui foient entièrement privez de la con- 
noiflancede Dieu; mais il y en a bien 
plus dans la corruption de ces derniers 
iîecles, qui n’aiant eu qu’une méchan- 
te éducation, qui n’a mis ni dans leur 
efyritni dans leur cœur aucun fenti- 
ment de pieté , n’ont garde de penfer 
a&uellement à Dieu dans les péchez 
qu’ils commettent pour fatisfaire leur 
paffion dominante , ou d’ambition , ou 
d’avarice , ou de voluptez criminelles : 
puifqu’on peut dire au contraire qu’une 
des plus grandes fources de leurs defor- 
' dres eft l’oubli de Dieu , & l’habitude 
qu’ils ont contrariée de n’y point pen- 
fer, nefe conduifant, comme les bê- 
tes , que par ce qui frappe leurs lens. 

On en peut juger par ce que l’Ecri- 
ture dit des Ifraëlites. Il y en avoit peu 
qui ne connuffent Dieu. L’idolâtrie 
même, lors qu’ils y étoient le plus 
plongez , n’efïaçoit pas entièrement en 
eux la connoiflance du vray Dieu , mais 
les portoit à en adorer d’autres. Cepen- 
dant un des principaux caraéleres que 
David donne des méchants qui fetrou- 
voient parmi ce peuple, eft qu’ilsou- 
blioient Dieu, qu’ils n’y penfoienr 
point» & t’eft à cet oubli , & à ce de- 
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faut de penferà Dieu qu’il attribue la Pfèau. 
corruption de leur vie: Le méchant ,9. io. 
dit-il , aigrit le Seigneur. La grandeur 
de [a colcr e fera qu‘ilne s' en mettra par* 
en peine. Lefouvenir de Dieu efl banni 
de toutet [es penft'et (non eft Deusin-. 
confpe&u ejus ( fes voies font fouillées 
tn tout temps. Vos jugement font effacés 
de devant fes yeux. C’eft- à-dire qu’iL 
n’y penfe point -, & n*y fait point de ré- 
flexion. Maiscefaint Prophète croit- 
il, que cet oubli de Dieu , mette de tels 
pécheurs à couvert defacolere, com- 
me s’ils ne l’oflfençoient point, parce, 
qu’ils pèchent fans penfer à lui ? il té- 
moigne bien le contraire, lors que dans 
un autre Pfeaume apres leur avoir re- Pf'™* 
prefenté les reproches que Dieu leur 4 ?’ xx '- 
fera dans fon jugement. Entende % cecf 
( leur dit- il ) vous qui oubliez Dieu, 
de peur qu'il ne vous entraine au fupp li- 
ce , & que perfonne ne vous putjfe arra- 
cher de fes mains. 

Voici un exemple dedeux infîgnes. 
pécheurs d’entre ce peuple. On ne 
peut gueres s’imaginer de crime plus 
noir ni plus honteux queceluy des deux 
Vieillards qui voulurent corrompre la 
chatte Suzanne, en la menaçant delà 
faire mourir comme une adultéré, Jfî 
elle ne confentoit a leurs in famés defirs. 
Cependant fi on s’en rapporte a cette 
nouvelle opinion des Jéluites , leur cri- 
me n’aura été qu'un péché Fhilofophi - 
H 5 
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que qui n’aura point mérité l’enfer. 
Car l’Ecriture marque expreffement , 
qu' niant conçu une ardente paffion four 
elle y leur efprit fut perverti % If ils dé- 
tournèrent leurs yeux pour ne point voir 
le Ciel & pour ne fe point fouvenir 
des jujles jugement de Dieu. C’eft la 
difpofition où ils étoient , lors qu'ils 
étaient attentifs à obferver le temps où ils 
pourroient trouver Suzanne feule. Il eft 
donc cent fois plus probable qu’ils ne 
penferent point à Dieu , quand aiant 
trouvé l’occafion qu’ils cherchoient ils 
lapreflerent de fe rendre à leur defir. 

On ne peut douter qu’il n’en foit de 
même d’Ammon lors qu’il viola fa 
foeur s & d’un des enfans de Juda , lors 
qu’il faifoit ce que l’Ecriture appelle 
une chofe déteftable j & de ces brutaux 
de la tribu de Benjamin, dont l’hiftoi- 
re efthapportée à la fin du livre des Juges. 

On ne peut auffi douter que la même 
chofe n’arrive à un grand nombre de 
Chrétiens , qui quoi qu’ils n’aient pas 
perdu toute connoiflànce de Dieu , vi- 
vent dans une telle négligence des cho- 
fes de leur falut , qu’il n’y en a gueres 
qui ne pûfient jurer qu’ils n ont point , 
commis de péchez mortels qui méri- 
tent la damnation , fi pour en com- 
mettre il eft neceftàire de penfer usuel- 
lement à Dieu en les commettant, 

C’eft donc un paradoxe tout- à- fait 
im pie de vouloir qu’un nombre prodi- 
gieux 
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gieux de méchants Chrétiens j qui co m- 
naettent tous les jours beaucoup de fo rt 

Î ;rands péchez fans penferà Dieu, en» 
uivant leurs partions ou leurs mauvaifes 
habitudes , tirent un fi grand avantage 
de s’être accoutumez à oublier Dieu , 
& à n’y point penfer : ou que leurs cri- 
mes quelques frequens & énormes 
qu’ils puiflent être , ne font que des pé- 
chez Philofophiques dont Dieu n’ertî 
point offênfé , & qui ne méritent poinç 
la damnation éternelle. 

Mais fi on fait une attention particu- 
lière aux péchez d’omiflion , on avortera 
pour peu qu’on ait de bonne foy » que 
félon cette nouvelle Théologie du pé- 
ché Philofophique il eft rare qu’ils puif- 
fent damner les gens du monde quoi 
que leur vie en foit toute pleine. Car 
bien loin que ceux qui manquent à leurs 
principaux devoirs le fartent en penfant 

3 ue Dieu les y oblige, qu’au contraire 
s n’y manquent ordinairement que 
parce qu’ils n’y penfent point. Il y a 
par exemple des riches avares qui en dix 
ans ne feront pas une aumône confide- 
rable, qui ne contribueront pas à faire 
fubfifter une feule pauvre famille , ou à 
tirer de mifere de pauvres orphelins, 
des malades, des prifonniers. Il faut 
renoncer à l’Evangile ou reconnoïtre 
qu’il n’en faut pas davantage pour atti- 
rer fur eux cette terrible femence : Dif- 
cedtte à me malcdifti in ivnem atcrnum : 
H 6 B.C- 
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Retirez vous de moy maudits & allez 
au feu éternel. Mais les Jéfuites dç 
Dijon & leurs confrères qui ne trou- 
vent point à redire à leur doarine , leur 
fourniflent de quoy appeller decette 
fentence. Car il ne feroit pas jufte, 
pourront-ils dire, de nous envoier au 
feu éternel pour des péchez qui ne mé- 
ritent pas de peine éternelle. Or vous 
fçavez, Seigneur» que quand nous a- 
vons manqué à vous rendre ces affiftan- 
ces én la perfonne des pauvres , à don- 
ner à manger à ceux qui avoient faim & 
à boire à ceux qui avoient foif , à veftir 
& à loger ceux qui avoient befoin d’ha- 
bits ou de logement, à vifiter des ma- 
lades & les prifonniers, nous n’y avons 
pas manqué en penfant à vous , mais 
par une grande attache à notre bien qui 
aétécaufe que nous n’a vans penféqu’à 
nous enrichir. Nous avouons qu’en 
cela nous avons péché, mais notre pé- 
ché n’étant que Philosophique m : mérité 
pas une peine éternelle. 

Il faut de plus confîderer , qu’on peut 
penfer aSuellement à Dieu » en fai fane 
quelque aétion , en deux maniérés: ou 
en penfant qu’elle luy déplaift , & qu’il 
l’a défendue; ou en penfant feulement 
qu’elle regarde Dieu, maisencroiant 
h peu qu’il en feraoffenfé, qu’on croit 
au contraire qu’elle luy eft agréable. 
Or ce n’elt pas la fécondé de ces deux 
maniérés depenfer à Dieu > qui peut 
> . Faire 
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faire que cette attion foit un péché; 
Theologique tel qu’il eft defini dans la 
Thefe de Dijon : 7rartfgre(fy libéra di ^ 
vin* le fis. Cela eft clair par le radon-,, 
nement de l’auteur de cette Thefe que 
jlay déjà rapporté : Sicnt a%us bumanus 
nunquam efi malus fine cognitione malt- , 
ti* i fiicnuncjuam efi offenjaDei , fi non 
agnojcatur ejfi ojfenfa Dei. Car celuy 
qui ne penfe attuellement à Dieu eu 
faifant quelque aétion , qu’en croiant 
qu’elle luy fera agréable , ou en ne pen-. 

Tant point du tout qu’elle luy fera déf- 
agreable , ne connoït point en la faifant 

3 ue Dieu en fera offenfé. Elle ne peut 
onc point être offenfe de Dieu dans la 
nouvelle Théologie du péché Philofo- 
phique. Or voici ce qui s’enfuit de là. 

i. Jésus-Christ prédit à fes Apô- j oan y* 
très: Q&e les “Juifs les chafferoient de 
leurs Synagogues , te qu’ils croiraient 
tous en les fai fant mourir , faire unfacri- 
fice agréable à Dieu. Ils n’auroient donc 
commis en cela, félon ces nouveau* 
Doéteurs, quedespechez Philosophi- 
ques , dont Dieu n’auroir point été of- 
ienfé , & pour kfquels ils n’auroienr 
pu être damnez avec juftice. Or c’eft f 
ce que l’on ne peut dire fans herefiej 
parce que rien n’eft plus contraire au 
jugement qu’en porte St. Paul dans fa 
i . Epître aux ftdelles de Theffaloni- 
que: Vous avt\ fouffert » leur dit il , x.Tbejf. 
les mimes pn (tentions de la part de vos lm 
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concit oient , que cesEglifes ont f ou fierté f 
de la part des Juifs , qui ont tue' même le 
Seigneur JeSuS, & leurs Prophètes y 
qui nous ont perfecute^, qui ne plaident 
point à Dieu , & font ennemis de tous les 
hommes j quindus empêchent d’annoncer 
aux gentils la parole qui les doit fauver , 
pour combler ainji la me fine de leurs pê- 
chei(. Car la colère de Dieu ejl tombée 
fur eux pour les accabler jufques à la fin. 

2 . On peut juger encore quel péché 
ç’a été aux Juifs de perfecuter les Prédi- 
cateurs de l’Evangile, quoy qu’ilss’i- 
maginafTent ne rien faire en cela que de 
fort agréable à Dieu. En joignant ce 
qui eft dit fur cela dans les Aéfes avec ce 
qui en avoir été dit dans l’Evangile. La 
parole de Dieu t dit S. Luc dans les Ac- 
49* tes , fe répandait dans tout ce pays-là. 
"Mais les Juifs aiant animé des femmer 
DEVOTES & de qualité , & les princi- 
paux de la ville , excitèrent une perfecu- 
tion contre Paul & Bamabéj & les ch af- 
ferent de leurs pays , Alors Paul & Bar- 
nabéfecouerent contre eux lapoufferedc 
leurs pieds & vinrent à Icône. Ce que 
S. Luc a remarqué de ces femmes de- 
votes, mulieres religiofas , nous fait af- 
fez entendre , que cette perfecution 
n’avcJit été excitée par ces Juifs contre 
les Apôtres que par un zele de Reli- 
gion, & qu’ainfi ils voioient accom- 
* . plir ce que JesuS-Christ leur avoir 
prédit , qqe ceux qui les perfe.cuteroienr 
• . - çroi- 
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croiroient faire une chofe agréable à 
Dieu. Voions donc fi Jésus Christ 
nous a fait entendre qu’ils ne feroient en 
cela que des péchez Philofophiques Mmh 
dont Dieu ne feroit point ojfenfe. Lors , 
dit- il , que quelqu'un ne voudra pas vous Lu( lo< 
recevoir , ni écouter vos paroles, en for- 
tant de cette maifon ou de cette ville ft- 
coue% la pouffiere de vos pieds. Je vous 
dis en vérité , qu'au jour du jugement » 

Sodome i? Gomorrhe feront traitées moins 
rigourevfement que cette ville- là. Eft-ce 
que les Jéfuites prétendront que les ha- 
bitans de Sodome & Gomorrhe n’ont 
point fait aufli de pechez Theologiques 
qui aient mérité l’enfer ? 

3. St, Paul dit deux chofes deluy- I,ar,w * 
même: l’une qu'il a été un blafphema- J; 1 .*” 
teur 3 unperfecuteur , & unoutrageux en- ^ a * 
nemi de l'Eglife de JesuS-ChriST , qu'il 
l'avoit per fecuté avec un excès de fureur 3 l6> ’ 
qu'il avoit mis en prifon plufieurs des 
Saints , en aiant reçu le pouvoir des Prin- 
ces des Prêtres } que lors qu'on les faifoit 
mourir il y avoit donné fon confentement i 
qu'il les tourmcntoit pour les faire blaf- 
p berner , & qu'étant tranfporté de fureur 
contre eux , il les perjecutoit jufques 
dans les villes étrangères. L’autre cnofe Gai. x. 
qu’il dit, efi qucc'étoitun^ele demefuré 14. 
pour la tradition de fes peres qui lut 
avoit fait ravager l'Eglife de Dieu : Ht 16.?. 
qu’avant fa converfion , il n'y avoit rien 
qu'il ne crut devoir faire contre le nom 

"de 
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de J ESUS de Nd^aretb. II faut donc 
que les Jéfuites prétendent que S. Paul 
reftbien trompé, n’aiant pas connu, 
que ces pechez qu'il a tant exaggerez, 
& dont il nous a donné une fi 'terrible 
idée , ou n’étoient rien , ou étoient 
fort peu de chofe, parce qu’aiant cru 
ne rien faire de defagreable à Dieu , où 
il n’avoit point pêché , ou il n’avoit pé- 
ché que phifof ophiquement : & ainfi n’a- 
voit point ojfenJt'Dieu. 

4- Quand les heretiques fe font ré- 
voltez tant de fois contre leurs Souve- 
rains légitimés, qu'ils ont fait des li- 
vres damnables pour juftifier ces révol- 
tés , qu’ils ont délolé les Royaumes par 
rant de guerres fanglantes , ruiné tant 
d’Eglifes , brûlé rant de cofps des 
Saints, fait mourir rant de Religieux 
& de Prêtres par des cruautez barbares, 
comme ils ont fait tout cela pour foû- 
tenirleur Religion, ils n'ont paspen- 
fé en le faifant qu’ils offenfoient Dieu : 
& par confequent ils ne l’onr point of- 
fenfé. C’eft ce qui eft non feulement 
une confequence, mais le dogme mê- 
me publiquement foûtenu parles Jéfui- 
tes de Dijon. 

5 . Voicy qui eft encore plus e'trange, 
mais qui n’eft pas moins certain. C'eft 
que les Athées nojfinfcnt point Dieu , 
quand ils croient qu’il n’y a point de 
Dieu , qu’ils le fou tiennent & qu’ils 
Peniéigocnt. Ainfi au lieu que le Pro- 
phète 
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phete Roy après avoir dit. Dixit infi- 
f sens in corde fuo: Non eflDeus : ajou- 
te comme une fuite inévitable de ce 
comble d’impieté : CorruptifuntàTabo- 
minabilis faBi funt in ftudiis fuis 5 les 
Jéfuites en doivent tirer une confe- 
quence toute oppofée. Car ce feroit 
line exaggeration outrée d’appeller fou- 
ver ainement corrompus 4 ? abominables , 
ceux qui n’offenfent point Dieu , & qui 
ne peuvent commettre que des péchez 
véniels qui ne méritent point la dam- 
nation. Or c’eft ce qu’on doit dire 
des Athe'es félon la doélrine de cette 
Thefe, lors même qu’on les peut con- 
vaincre d’enfeigner l’atheïfme , comme 
l’oqdit qu’un gentilhomme de Pologne 
en a été convaincu depuis peu de temps, 
& condamné à la mort , quoy qu’il eufl 
reconnu & abjuré fon impiété. Car il 
y a contradiftion qu’un homme perfua- 
dé qu’il n’y a point de Dieu , ait cru 
ofFenfer Dieu en enfeignant qu’il n’y en 
a point. Voilà donc à quoy conduit ce 
paradoxe auffi impie qu’extravagant: 
Attus humanus nunquam ejl ojfenfa De/, ' 
fi non aonofcatur ejfe ojfenfa Dei : Qu’on 
n'ojfenje point Dieu fi on ne croit point 
l’ojfenfer j à vouloir que les plus inlen- 
fez de tous les Athées n’offenfent pas 
Dieu en detruifant autant qu’il eften 
eux la divinité, non feulement lors 
qu’ils difent dans leur cœur : Il n*y or 
point de Dieu j mais lors même qu’ils 

l’en- 
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l’enfeignent , qu’ils le foûtiennenti 
qu’ils le mettent par écrit. 

ARTICLE VI. 

Réflexion particulière fur ce que les 
Jéfuites difent , que les péchez, 
Philofophiques ne font point des pé- 
chez, mortels qui fajfent perdre à 
V homme la qualité d'ami de Dieu, 

T TNe des chofesles plus importantes 
^ pour bien expliquer la Morale. 
Chrétienne, eft la diltin&ion des pé- 
qhez en mortels & veniels. 

On appelle mortels > ceux qui font 
de telle nature qu’ils rendent dignes du. 
feu éternel tous ceux qui en font coupa- 
bles , & qui étant commis par un hom- 
me jufte & enfant de Dieu le font dé- 
choir de cet état , & comme dit faint 
Auguftin , qui tuent Pâme d’un feul. 
coup , en la privant de fa véritable vie 
qui eft l’habitation du St. Efpuit dans 
Je cœur. 

_ On appelle au contraire péchez vé- 
niels , ceux qui ne font à Pâme que de 
plus legeres plaies , qui ne damnent pas 
ceux qui n’en auroient commis que de 
cette forte , & qui ne chaffent pas le St. 
Efprit d’ün ame en qui il habite par la 
grâce fanélifiante. 

£’a été une grande erreur aux Calvi- 

niftes 
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nîftes de nier cette diftin&ion , ou de 
l’expliquer d’une maniéré tres-indigne 
de la fainteté du Chriftianifme. Ils pré- 
tendent que tous les peclv z font mor- 
tels de leur nature > & qu’ils méritent 
tous l’enfer, mais qu’ils font tous vé- 
niels pour ceux qui ont été juftifiezpar 
«ne véritable foy, parce que Dieu ne 
les leur impute point, & qu’ils ne les 
font point déchoir de l’état de la jufti- 
fication. 

Ilfemble qu’on auroit grand tort de 
nepas avouer que les Jéfuites de Dijon 
ont reconnu la diftinétion des pechez en 
mortels & en veniels comme tous les 
autres Théologiens Catholiques , & 
qu’ils n’ont rien fur cela de commun 
avec les Calviniftes. Car la 5. pofîtion 
de leur Thefe confîderée toute feule eft 
tout-à-fair orthodoxe. Dantur peccata 
mortalia if ventait a , quœ non folum ex 
conditione peccantir vel fola Dei volunta- 
te , ut volunt Lutherur if Calvinur , Jèd 
etiam ex natura rei different. Mortale 
autem in hoc diflinguitur pracipuè à ve- 
ntait , quod mortale ex natura Jua efi no - 
tabilis receffur à ratione if lege D .ei , gra- 
vir t)ei offenfa , diffolvéns amicitiam 
divinam ; non verè veniale. Mais en 

n nant cette 5. pofîtion à la 1. il eft ai- 
e voir qu’il n’y a rien de plusmon- 
ftrueux que l’idée qu’ils ont du péché 
veniel & du péché mortel , & que leur 
do&iine fur cela fait encore un plus 

grand 
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grand ravage dans la Morale Chteftiefr* 
ne, que celle de Calvin. Car par la?,) 
poiicion tous les pechez font ou mor- 
tels , ou veniels. Or par la première , 
tous les pechez Philofophiques , c’eft- 
à-dire tous les pechez que commettent 
ceux qui ne connoiftent point Dieu ou 
qui pechent fans penfer actuellement à 
Dieu , ne font point des pechez mor- 
tels , parce qu’ils ne font point de grie- 
ves oftenfes qui rendent l’homme enne- 
mi de Dieu. Ce font les propres termes 
de cette i.pofition conformes à ceux 
delà ç. Peccatum pbilofopbicum quan- 
tumvit grave non ejl offinfa Dei , nec pec- 
catum mortale diffolveni amicitiam Dei 
neque meretur panam œternam. Donc 
ces pechez Philofophiques de quelque 
nature qu’ils foi ne, & quoy qu’entie- 
rement confommez , fornications, 
adultérés, incelles, pechez contre na- 
ture , empoifonnemens , affaffinats , ne 
feront que des pechez veniels , qui ne 
font point mériter de peine éternelle à 
ceux qq^en font coupables. 

- Voicydonc en quoy différent fur ce 
fujet les Calviniftes , & les Jéfuires qui 
approuvent cette nouvelle Théologie 
du péché Philofophique. Demandez 
aux uns & aux autres ce qu’ils croient 
del’adulterede David, & desinceftes 
de Caligula ; les Calviniftes vous diront 
que l’adultere de David quoi que mor- 
tel de fa nature , n’a été que veniei à l’é* 


r 
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Î 'ard de ce Roy , parce qu’il neî*a point 
ait déchoir de l’état delà juftification, 
comme le Synode de Dordrecht l’a dé- 
cidé. Mais que pour les inceftes de Ca- 
ligula , on ne peut douter que ce n’aient 
été des pechez mortels , & très mor- 
tels, & qu’ils ne luy aient fait mériter 
d’être éternellement damné. Laré- 
ponfe des Jéfuites fera toute oppoféeà 
celle là. Car ils avoueront que l’adulte- 
re de David a été un péché mortel , & 
une grieve offenfe de Dieu , qui avoir 
fait déchoir ce Prince de l’état de grâ- 
ce , dans lequel il n’a pu être rétabli que 
par uneferieufe penitence, parce qu’il 
connoifioit Dieu, & qu’il y a de l’ap- 
parence qu’il n’a pas commis ce péché 
fans avoir quelque penfée de Dieu que 
fa paffion luy aura fait étouffer. Mais 
que pour les inceftes de Caligula , com- 
me c’étoit un impie qui ne connoiffoit 
point Dieu , ce n’ônt été que des pe- 
chez veniels qui ne luy ont point fait 
ineriter l’enfer. Peut- on douter que 
cette derniere réponfe , que la nouvelle 
Théologie des Jéfuites oblige de faire , 
pe foit incomparablement plus mé- 
chant que celle des Calviniftes ? 

Ces opinions extravagantes ne peu- 
vent être mieux refutées qu’en les appli- 
quant à des exemples qui en font voir 
tout d’un coup l’impiété. Nous en ve- ' 
nons d’apporter un: continuons à en ap- 
porter quelques autres. 

i.Pre- 
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I. Prefque tous les Chreftiens étant 
prefentemens juftifiez par le baptême 
qu’ils reçoivent dans l’enfance, fuppo- 
fons qu’il y en ait, comme il n’y en a 
que trop , qui dés leur bas-âge (oient 
devez par des impies» qui foientbien- 
aifesde les rendre aufli impies qu’eux, 

{ >arce que cela feroit avantageux pour 
es médians ddTeins qu’ils autoienc, 
comme (î c’étoir des filles qu’ils deftine- 
roient à des ufages infâmes. Si ces jeu- 
nes créatures fuivant le penchant delà 
nature corrompue s’abandonnoientà 
toutes fortes de dilîolutions nepenfant 
point du tout à la loy de Dieu dont elles 
pourroient même n’avoir point enten- 
du parler , quoi qu’elles puflfent avoir 
quelque fentiment naturel, que la vie 
qu’elles meneroient ne feroit pas hon- 
nête : Quedevroit-on dire de cesmal- 
heureufes vi<3imes de l’impudicité, 
comme les appelle Tertuilien, fî apres 
avoir vécu de la forte pendant dix ou 
douze ans elles mouroient tout d’un 
coup fans avoir penfé à Dieu , non plus 
à la mort que durant la vie. Si on en 
croit ces nouveaux Doéleurs Jéfuires, 
il eft fûr qu’elles ne feront point dam- 
nées , & que même le Paradis leur eft 
aflfuré après avoir été purifiées par les 
peines du purgatoire. Car aiant été re- 
conciliées avec Dieu dans le baptême, 
& n’aiant commis depuis que des pé- 
chez Pbilofophiques qui ne fopt point 
- per- 
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perdre l'amitie de Dieu, qtiœnondif- 
folvunt amiciliam Lei , elles feront 
mortes en état de grâce. Or qui meurt 
en état de grâce ne peut manquer d’être 
fauvé. 

2. On en peut dire autant des enfans 
des Chreftitnsiqui auroient été enlevez 
dés l’âge de deux ou trois ans par des 
ïroquois on Vautres peuples auflï bar- 
bares & auflï deftituez de la connoiflàn- 
ce de Dieu , s’ils avoient toûjours vécu 
parmy eux en fuivant toutes leurs coû- 
tumes brutales , n’aiant pu avoir en un 
fi bas âge aucune idée du Ch iftianifme s 
on ne voit pas qu’étant morts dans cet 
état les Jéluites de Dijon puflent dou- 
ter de leur falut. Car n’aiant eu aucune 
connoiflanoe de Dieu ni de fa loy , ils 
n’auroient pu avoir commis que des pé- 
chez Philofophiques qui ne les auroient 
pu faire déchoir de lagtace quejefup- 
pofe qu’ils auroient reçue dans le bap- 
tême. 

3 . Laiflant à part le falut , cette nou- 
velle Théologie ne pourroitêtre reçue 
dans l’Eglife , ce qu’à Dieu ne plaife , 
qu’elle ne fiit une horrible renverfement 
dans l’adminiftration du Sacrement de 
Penitence. On le coniprendra mieux 
par quelque exemple. En voici un que 
ceux qui ont travaillé dans les millions 
avoueront être aflez commun. Jefup- 
pofe qu’un libertin aura toûjours vécu 
d'uns maniéré fort débordée , fans fe 

fou- 
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wenir d’avoir jamais eu aucun juge* 
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f e ner îüâ commence ’ p« luy avouer 
qu'il a été fort mal élevé , -A» « >* « 

aucun foin de luy apprendre dans Ion 

ÆV SÏÏÜSSf fouine en dé 

, reS ma^vaifes compa|n.es , qu.^y o^ 

toutesfortes de P débauches , d'yvrogne- 
riTd impureté , & de jeu s qu’il 7 a 
n ris de mauvaifes habitudes de mret& 
Lblafphemer; qu’il ne faifcnt fcrupu- 
le de nen ; qu’il n’a prefque point vit de 
n.i*avec des veux împudiqnes 9 



yoitdonnerde rampui 
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fe diverfes chofes à des marchands. L 
Confefleur luy pourra demander a ^ 
eard des mauvais defirs, s ils etoie 
tout-à-fait formez. Helas ouy > 
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dira-t’il , car j’avois le cœur fi corrom- 
pu de ce côté là , qu’il n*y avoir point 
de mal que je ne Fufle difpofé à faire 
pourvû que j’en euffe lemoien & J’oc- 
cafîon. Reconnoiflez donc de quel 
abîme de malheur Dieu vous a retiré 
par une finguliere mifericorde qu’il n’a 
pas faite à une infinité d’autres qui n’a- 
voient pas tant mérité que vous d’être 
perdus pour toute l’éternité. J e le voy 
bien maintenant ( repartira le penitent) 
& je prie Dieu qu’il me le fafle refïentir 
de plus en plus. Mais alors je ne voiois 
rien j mes méchantes habitudes m’a- 
) voient tellement aveuglé & endurcy 
que mon efprit n’étoit occupé que de 
l’objet de mes pallions. Il y avoir de 
certaines adtions que je regardois com- 
me mauvaites , parce que je n’aurois 
pas voulu y être furpris , comme quand 
je trompois au jeu , ou qu’on m’avoic 
donné des affignations criminelles; 
mais ce n etoit que par rapport aux 
hommes que je les blâmois , & non par 
rapport à Dieu & à mon falur. Car 
c’eft à quoy je ne penfois point du tout 
en ce temps-là, comme il paroït bien 
en ce que j’ay été plus de trente ans fans 
me confefler : &fi j’allois à la Melle ce 
n’étoit que par coütume, &enmelaif- 
fant aller à toutes fortes de diitrattions 
fouvent tres-mauvaifes. 

On ne voit pas que félon cet ex pofé, 
tout homme inftruit des maximes de 
I VE- 
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l’Evangile , & des réglés de l’Eglife , 
puft regarder ce penitent que comme un 
très-grand pécheur qui auroit commis 
plus de cent mille pechez tout dignes de 
l’enfer, mais dont le falut n’étoit pas 
defefperé , parce que Dieu luy faifoït la 
erace d’en avoir un véritable repentir > 
&la volonté de fe foumettre à tout ce • 
qu’on îüy ordonneroit pour les expier 
par de dignes fruits de penitencè. 

Mais fi le Jé fuite Profeffeur en Théo- 
logie du College de Dijon avoit eu cet 
homme à conduire, il en auroit porte 
un jugement bien different. Ilfeferoit 
enquis à l’égard des juremens & des 
blafphemes dont il fe feroit accufé , s’ils 
les avoit proferez par une méchante; 
habitude fans faire reflexion qu’il y eut 
du mal en cela. Et fi le penitent avoir 
répondu : Je n’y faifois point de re- 
flexion, mais c’étoit fouvent par em- 
portement & par côlere, & d autre- 
fois par accoutumance s parce que je 
m’en étois fait un langage que je croiois 
qui ieioit bien à des gens de ma forte, 

. tant étoit grand mon aveuglement. Le 
Téfuite auroit de-là pi'is fujet de luy di- 
re : Vous devez donc êtreen repos a 
l’égard de ces juremens & de ces blaf- 
phemes, comme auffi des regards im- 
pudiques , ïî vous y efties tombé , corn' 
me vous dittes , par une méchante habiq 
tude fans pénfer au mal que vous faifiez. 1 
Car ce ne font point de véritables pe- 
chez; 
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chez : Parce que / ans liberté U n'y a point 
de péché t & que pour avoir la liberté 
d'éviter le péché il faut connaître qu'il y 
a du mal dans ce que l'on Je p opofe de fai- 
re. Il eft bien rare, dira le penitent, 
que j’y aie penfé : fi ce n’eft , comme 
j’ay dit , quand j’ay trompé au jeu, "par- 
ce que je n’aurois pas voulu qu’on m’y 
eût trompé , & quand j’ay débauché 
des femmes mariées , parce que je n’au- 
rois pas voulu auffi, fi j’eufle été ma- 
rié , qu’on euft débauché la mienne. 
Vous avez donc, luy auroit dit le Jé- 
fuite , péché alors véritablement , puif- 
qu’en commettant ces attions, vous 
avez penfé que vous faifiez mal. Mais 
il faut fçavoir encore autre chofe pour 
bien connoître l’état de vôtre conscien- 
ce. Enfaifant des chofes que vous 
fçaviezbien être mauvaifes, ave^vous 
penfé actuellement à Dieu , c’eft- à-dire, 
avez vous penfé que Dieu les avoic dé- 
fendues, & qu’ainfi vous l’offenferiez 
en les faifant. Helas , mon Pere , je 
croy vous avoir déjà dit, que j’ay été fi 
mal inftruit dés mon enfance, & que de 
méchantes compagnies m’avoient de- 
puis tellement éloigné de tout ce qui a 
quelque apparence de pieté, que dans 
tout ce miferable temps , dont j’ay bien 
du repentir, je n’ay eu aucune penfée 
de Dieu non plus que s’il n’y en euft 
point eu : n’ayant l’efprit occupé que 
de l’objet de mes paffions. Eftes-vous 
I % bien 
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mes , qu’ils ont commis beaucoup de 
pechez eftimez mortels par tous les 
Théologiens raifonnables , mais qu’ils 
vouluflent encore fçavoir d’eux s’ils les 
avoient commis en penfant aftuefle- 
ment à Dieu, ileft certain qu’ilyen 
aiiroit un très- grand nombre qui afîure- 
roient , qu’ils n’y ont point du tout pen- 
fé, mais qu’ils n’ont fongé qu’à leur 
gain, qu’à leur plaifîr, ou qu’à leur 
vengeance. Et de là ces Confeffeurs 
devroient conclure, que ces penltensj 
ne feroient coupables que de pechezve- 
nielsdontàla rigueur ils n’auroient pas 
été obligez de fe confefler. Or fe peut- 
on imaginer une méthode plus perni- 
cieufe à laconduite des âmes ? 

Ce feroit encore pis fi cette dottrine 
fe repandoit dans le monde , & que la 
commun des Chreftiens s’en fûtlaifle 
infeéter. Car fe commettant une infi- 
nité de pechez qu’on n’a point douté 
jufquesicy qui ne fuflent mortels, par 
des perfonnes que la tentation y fait- 
tomber fans penfer aBuellement à Dieu : 
comme il y en a beaucoup dont on a de 
la peine à fe confefler > parce qu’ils fonc 
honteux , cette nouvelle Théologie leur 
apprenant qu’ils ne font que veniels , ils 
nefe croiront point obligez de s’en 
confefler , & mourront ainfi dans l’im- 
penitence. 
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ARTICLE VII. 

Réfutation de ce qui a été dit par les 
Jéfuites de Louvain pourjufii - 
fier leur Thefe de Dijon. 

I L ne me refte qu’à examiner ce que 
lesjeïuites ont pu trouver de plus 
plaufîble pour appuyer ou juftifier la 
Thefe de leurs Peres de Dijon , lors 
qu’on leur en a fait reproche. Je l’ay 
déjà rapporté , pour faire voir qu’ils ne 
felont point effraiez d’une fi étrange 
do&rine , & qu’ils Ce font refolus de ne 
la point abandonner , mais de la défen- 
dre comme aiant été bien tirée de leurs 
principes. J’ay refervé de faire voir 
en ce lieu, que leur reponfe eftabfurde 
& fe contredit , qu’elle laifle dans tou- 
te fa force ce que nous venons de dire 
pour monftrer que la proportion de 
leur Thefe eft une herelïe manifefte. 

Ils prétendent la juftifier en fuppo- 
iànt qu’on peut ignorer fans péché qu’il 
y a un Dieu: Encore , difent ils, que 
l'exiftence de Dieu puiffe être demonfirée 
d’une maniéré proportionnée à Pinte lit- 
gcnte du peuple , il ejl vray neanmoins 
que non feulement elle n’efi pas propre - 
ment connue par elle-même à P égard de 
mus , mais qu’il fe peut faire qu’elle fois 
ignorée J ans péché [ inculpa te ) par ceux 
qui ne font aide % qui par les fecours ordi- 
naires 
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naires de la graçc. Voilà toute leur 
réponfe. 

Carc’eft delà qu’ils concluent , que 
tant que cette hypothefe de l’exiftence 
de Dieu ignorée fans péché ne pourra 
êtrerenverfée par ceux qu’ils appellent 
les Persécuteurs de la doftrtne du pechi 
Philofophiqut enfeignee en bourgogne , 

( Philojopbici perfecutorcs in Burgun- 
diam ufque peccati ) ils ne fçauroient 
raifonnablement y trouver à redire. 
Voions donc s’il y a rien en cela qui les 
puifle juftifîer. 

I. Que veulent ils dire, quand ils 
prétendent qu’un homme peutignoreç 
Dieu fans qu’il y ait en cela de la faute , 

2 uoy qu’il ait été prévenu par les fe- 
ours ordinaires de la grâce: Fieripo- 
teji ut exijlentia Dei ignoretur inculpatè , 
ab homme or dinar iis tantum divin* gra- 
tin auxiliit pravento. Ils ne peuvent 
entendre par fes feçours ordinaires de la 
grâce , que ces grâces fuffifantes qu’ils 
donnent fi libéralement à tous les hom- 
mes. Car ils prétendent que Dieu ne 
manque point à les leur donner quand 
elles leur font neceflaires pour fatisfaire 
à leurs devoirs. Or le premier devoir 
delà erpature raifonnable, eft decon- 
nqïtre fon Créateur , de l’adorer & de 
le fervir. Ceux donc qui font prévenus 
des fecours ordinaires de la grâce , ont 
dû , félon leur Théologie Molinienne , 
avoir reçu celle qui les rendoit capables 
I 4 de 
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defatisfaireauplus important de leurs 
devoirs, qui eft de connoître Dieu. Et 
par confcquent ç’aura été par leur fau- 
te qu’ils ne l’auront pas connu a puifque 
ç’aura été en refiftantàlagrace fuffifan- 
te qui leur avoit donné moien de le 
connoître. 

2. L’homme aiant été créépour con- 
noître & fervir Dieu « il n’eft pas poffi- 
ble que fans péché il ait été privé de cet- 
te connoiflance. De ce qu’il y a donc 
tant de peuples qui ont ignoré Dieu , & 
qui l’ignorent encore , c’eft une fuite & 
line preuve du péché originel, &par 
confequent on ne peut dire , fînon dans 
l’école de Pelage , que l’exiftence de 
' Dieu puifle être ignorée inculpatè. Oue 
û ce Jéfuite de Louvain entend feule- 
ment par là qu’il y a des perfonnes qui 
faute d’inftruélion n’ont aucun moien 
humain de connoître Dieu, on leluy 
avouera fans peine, comme il y en a 
auffi qui n’ont eu aucun moien humain 
de connoître une infinité de devoirs, 
contre lefquels neanmoins ils n’ont dû 
agir fans péché , ainfi que St. Augu/tin 
Je fuppofe comme une vérité conftan- 
te en foûtenant la caufe de l’Eglife 
Dm, s U contre les Pelagiéns. Vous elles dans 

ZZZ. ttne * ran . de erreur ( dit à Julien ) fi 

contrf vous croiez qu’il n’y a point de necejjité 
Julien de P ec ^ er 3 ou fi vout ne comprenez pat 
Uv. i . l ue cette wejptdeft la peine dupecM qui 
e . io 5 . * M commis Jdns aucune necejjitd , c e St 
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àdire la peine du péché d’Adam. Pen- 
fe% feulement combien on a befoin de tra- 
vailler pour apprendre ce qu’il faut em- 
braser , & ce qu’il faut fuir pour bien vi- 
vre. Cependant ceux qui ne le J çavent 
pat t je trouvent par là dam la necejjitéde 
p ec ber . Car c’ejt u ne neceffité que celui la 
féche qui ne fçaehant par ce qu’il ejl obli- 
gé défaire, fait ce qu’il ejt obligé de ne 
par faire. C’ejl de cer péchés^ que Da- 
vid demandait pardon àDieu, quand il 
difoit : Ne vous fouveneç point derpecheç 
de ma jeuneffe , ni de mer ignorancet. Or 
Ji Dieu n’imputoit print cer forter de pê- 
che % , ce fidelle Jerviteur ne l’ aurait pas 
prie de 1er luj remettre. Ainfî pour ju- 
ger de la qualité des pechez de tant de 

S les qui ont été privés de là cor- 
ince du vray Dieu , il ne fert de 
rien de fçavoir, s’ils ont eu, ou s’ils 
n’ont pas eu des moiens humains pour 
leconnoître. Car s’il ên ont eu, leur 
ignorance a été un péché j & s’ils n’en 
ont point eu, ç’aété une peine du pé- 
ché. Et en l’un & l’autre cas on ne peur 
nier fans erreur qu’ils n’aient violé la 
loy de Dieu en faifant ce qu’elle défend, 
quoy qu’ils ne l’aient pas connue. . On 
peut voir fur cela un très beau paflage 
de St. Anguftin dans fa lettre à Sixte. 
Tout Oecheur , dit- il , ejlfanr exeufe , 
aufftbien ceux qui n’ont c^ue le péché de 
leur origine que ceux qui en ont ajouté' 
d'autres à celui-là par la malice de leur 
I 5-, vo- 
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volonté propre , foit qu'ils aient été iw 
Jlruits ou non , (oit qu'ils aient ufé de 
discernement» ou qu'ils n'en aient far 
ujé. Car comme l'ignorance ejl (ans dou- 
te un péché dans ceux qui n'ont pas voulu 
s'injlruire , elle ejl la peine du péché dans 
ceux qui ne l’ont pu. Il n'y a donc point 
d'excufe légitimé ni pour les uns ni pour 
les autres , & il n'y a pour tous qu'une 
jujle condamnation. 

I . Mais pour faire voir d'une manié- 
ré encore plus convaincante que cette 
réponfe des Jefuites de Louvain leur 
efttres inutile pour juftifier leur Thefe 
de Dijon, on n’a qu’à confiderer que 
s’il y a des perfonnes qui aient manqué 
de moiens humains pour connoïtre 
Dieu, ç'a été fans doute tous les peu- 
ples de TÀmerique avant qu’on feuft 
découverte. Voilà donc des raille mil- 
lions de perfonnes , qui félon ces Jéfui- . 
tes n’auront jamais commis au plus que 
des pechez P hilofophiques , dont Dieu 
n’étoit point offenfé, & auinemeri- 
toient point de peine éternelle, lors mê- 
me qu’ils mangeoient tout vivans leurs 
ennemis pris en guerre , par une cruau- 
té toutîà lait barbare. Si les JeTuites ne 
trouvent point qu’il y ait en celad’in- 
oonvenient, onleur demande, ce que 
deviendront ces mille millions de per- j 
fonnesau jour du jugement. Pourre- 
trancher tout ce quipourroit foulfrirla 
moindre diiüculté,; on ne parle point 

de j 
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de ceux qui feroient morts avant l’ufage 
de raifon , mais feulement de ceuxqui 
auroient commis des pechez a&uels. 
Ils ne les mettront pas à la droite de Jfi- 
sus Christ ; parce que tous ceux qui y 
feront iront jouir de la vie éternelle. 
Or on ne croit pas qu’ils foient allez 
hardis pour ouvrir le ciel à cette infinité 
de pécheurs qui auroient vécu dans une 
entière ignorance de Dieu & de fa loy , 
quelques crimes qu’ils eufifent commis. 
Ils ne les mettront pas aufli à fa gauche î 
parce que tous ceux qui y feront iront au 
fupplice éternel. Etibunthi infuffli- 
cium sternum Or ce feroit les traitter 
avec injuftice', que de les condamner à 
un fupplice que leurs pechez ne méri- 
tent point , de quelque nature qu’ils 
aient pu être, n’aiant été que Philofo- 
fhiques. Il faut donc qu’ils avouent que 
leur nouvelle Théologie ne fe peut fou- 
tenir qu’en renverfant les plus commu- 
nes veritez de la Religion Chreftienne 
que l’on apprend aux enfans dans leur 
Catechifme. 

4. Que ce foit par fa faute ou fans fa - 
faute qu’un homme ait ignoré qu’il y a 
un Dieu , cela ne fait rien du tout à la 
nouvelle Théologie des Jéliiites du pé- 
ché Philojophique. Car on y enfeigne 
exprefi .ment que tous les pet-hez con- 
tre la oite raifon & contre l’honnête- 
té naturelle que commettent ceux eut 
ne pement point actuellement à Dieu 
I <j eu 
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en les commettant , qui de Deo affu non 
cogitant , ne font que des pechez Philo- 
fophiques qui ne font point offenfes de 
Dieu , & ne méritent point la peine 
éternelle. Or tous ceux qui ne con- 
jioiHent point Dieu , foit que ce foie 
par leur faute , ou non , ne penfent 
point à Dieu en commettant des pechez 
contre la droite rai fon , & l’honnêteté 
naturelle. Il eft donc également cer- 
tain des uns & des autres, félon leur , 
Thefe de Dijon , que quelque débor- 
dée que foit leur vie, ils ne commet- 
tent que des pechez Philofophiques > 
dont Dieu n'eft point offenfé, & qui ne 
leur feront point fouffrir la peine du feu 
éternelle.. 

ç. Enfin les Cafuiftesles plus hardis 
à inventer des opinions relâchées n’ont 
ofé aller fi loing que ces Jéfuites de 
Dijon. Car quoy qu’ils aient foûtenu 
cet étrange excès qu’on pouvoit être 
pofitivement athée , invineibiliter & 
•xnculpatê ( car c’çft parmi eux la même 
chofe ) ils ne fe font pas neanmoins avi- 
fez-de donner à ces athées, l’avantage 
qu’on leur a donné à Dijon : de ne pou- 
voir commettre en cet état que des pe- 
ehez Philosophiques incapables de les 
damner. Qnn’enpeutdefirerdemeil- * 
leure preuve que cet hox rible cas de Ca- 
ramuel , le plus hardi de tous les proba- 
bi\ittes } NafciturPetrur , bapti\atur 3 an- 
tequam.loquifciat capitur à bar b axis , « 
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fylvam inducitur , ir Atheifmumpojitivê 
decetur , ad ufum rationis pervenit. Pojfc 
invincibiliter nefcire Deum Theologi no - 
bilior es affirmant. Moriatur igituran- 
tequam ignores vincibiliter Deum , 
aliquod committaT mortale. Quo 
puerum D. Fagnanus mittit ? Non ad in* 
fernum , quia originali il le aBuali mor- 

tiforo caret. Ad coelum ergo. Ileftnecef* 
faire, félon Caramuel, qu’afin que ce 
baptifé , pafîtivement Athée , puifle 
être fauvé , il n’ait point commis d’au- 
tre péché mortel capable de le damner. 
II fuppofe donc qu’il en peut commet- 
tre. Et c’eft ce qui ne peut être, félon 
la nouvelle decouverte des Jéfuites de 
Dijon. C’eft donc en vïin que ceux de 
Louvain prétendent, que pourvu qu’on 
leur laifle pafler, cequ’afliire Cara- 
muel quoy que. mal à propos , qu ’Exi- 
Jlentia Dei potefi ignorait inculpatè , leur 
doctrine du peche'Philofophique doit paf- 
fer pour bonne., 

C O N CL U SI O N. 

u4ax Révérends Peres J cuites. 

/^En’eftpas, Mes Reverends Peres,. 
'“^pour décrier vôtre Compagnie , que 
Ton dénoncé à toute l’Eglife , & à tous 
les Princes Chreftiens, la nouvelle he- 
refîe que vous avez trouvé bon qui fut 
enfeignée publiquement, dans vôtre 
17 Col, 
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fr foutenuë par vos 

Prorelieurs de Louvain contre ceux qui 
y trouvoient à redire. 

C eft principalement afin d’empê- 
cher qu’une fi méchante doàrine , & fi 
favorable aqx impies & aux libertins, 
ne le repande dans le monde , & ne cau- 
fe d étranges defordres t & dans les 
mœurs des Chreftiens , & dans l’admi- 
niftration du Sacrement delaPeniten* 
ce.. Mais je vous protefteque c’eftauffi 
pour rendre unfervice important à vô- 
tre Société en luy donnant occafion de 
détromper ceux qui croient qu’elle n’eft 
pas affez humble pour fe refoudre jamais 
à condamner fincerement & chreftien- 
nement ce qui a été une fois enfeigné 
dans fes écoles. Des gens de bien , qui 
ont de la peine fur cela, ne nient pas 
que ce qui eft enfeigné par un Jéfuite ne 
foit fouvent contredit par d’autres $ 
mais ce qui leur fait avoir cette mauvai- 
fe opinion de votre Compagnie , eft 
qu’ils ont remarqué,que quelques plain- 
tes qu’on ait faites des pernicieux fenti- 
mensde vosCafuiftes, & quelque foin 
qu’aient pris les Evêques a’en arrêter 
les mauvais effets par leurs cenfures, 
vous n’avez jamais pu gagner fur vous 
de donner un a<fte public par lequel il 
parult que vôtre corps les condamne 
dans vos auteurs mêmes, & qu’elle en 
porte le même j ugement que les Prélats 
& les Facultez qui les ont ceufurés. 

Voici 
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Voici mes Peres une occafîon où 
vous pouvez vous faire honneur en fai- 
fant voir que vous eftes prefentement 
dans une difpofition contraire à celle 
qu’on vous attribue. La do&rine dont 
il s’agit eft certainement horrible , & 
peut avoir de plus pernicieufes confe- 
quences , que celles qui firent tant crier 
il y a trente ans , & qui excitèrent con- 
tre vous une fi rude tempête. On'né 
l’a point été rechercher dans quelque li-, 
vreobfcur imprimé en cacheté. Onl’à 
trouvé dans une Thefede Théologie 
foûtenuë publiquement dans un de vos 
plus célébrés Colleges de P **nce j & on • 
fçait aflezque ces Thefes ne s’impri- 
ment point parmy vpus fans être exami- 
nées & approuvées par vos Supérieurs. 

Elle n’eft point tirée de cette Thefe 
par des confequences dont on pourroit 
ne pas demeurer d’accord.. Elle y eft 
en propres termes, fi clairs & fi précis 
qu’il eft impoffible d’y donner un autre 
fens.. 

On s’en eft plaint deux fois dans une - 
des plus fameufes Univerftez de l’Egli- 
fe , une fois fans vous nommer 5 & l’au- 
tre fois en vous nommant, pour garder 
autant qu’on a pu le même ordre que le 
Fils de Dieu a prefcrit pour la correc- 
tion fraternelle. Et loin de vous recon- 
noître , vous avez traité deperfecutcurs 
ceux qui avoient eu la charité de vous 
avertir de yoftre faute. 


Il 
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Il ne reftoit donc plus félon ce même 
endroit de l’Evangile, que de vous dé- 
noncer à l’Eglife : Die Ecclefia. Et 
c’eft ce que Ton fait par cet Ecrit. 

On croit y avoir mis l’impiété de vo- 
tre nouvelle Théologie dans un lî grand 
jour , qu’il n’y aura point de Chreftien 
qui n’en foit blefle, Je n’en excepte pas 
lès Socinièns. Car quoi qu’ils aient été 
allez impudens pour contredire groflîe- 
rement l’Evangile en niant l’éternité 
des peines s cen’eft pas en prétendant , 
comme vous , qu'il y a des pechez tres- 
éno’’ -ji ne méritent pas d’être pu- 
nis • ■ \ , mais c’eft en niant 

l’imm ' l’ame , & en foûtenant 

contre ce que dit expreflement St. Paul 
dans les Aftes qu’il n’y aura que lés 
bons qui refüfciteront , & que lesmé- 
chans demeureront anéantis. 

Vous ne fçauriezdonc éviter que tout 
le monde ne fe fouleve dés qu’on fera 
averti que des Religieux ont fouflfert 
qu’on ait enfeigné cnez eux une nou- 
veauté fi profane & qui peut caufer tant 
de ravages dans les moeurs des Chré- 
tiens t en faifant paffer pour des pe- 
chez veniels & incapables de damner 
perfonne , les pechez les plus énormes, 
quand on les commet fans penfer adluel- 
lement à Dieu : ce qui eft une circon- 
ftance qui accompagne prefque tous les 
crimes des pécheurs d’habitude j dont 
le nombre n’eft que trop grand. 

Vous* 
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Vous vous flatterez peut-être , que 
voftre crédit arreftera les plus zelez , & 
empêchera qu’on ne vous condamne , 
pour ne point faire de tort à l’honneur 
d’une Compagnie , dont la réputation , 
fi on vous en croit » eft neceffaire à 1 ’E- 
glife. 

Mais quand vôtre crédit iroit juf- 
ques-Ià , & que vos intrigues ferme- 
roient la bouche à ceux qui feroient le 
plus obligez de parler pour remédiera 
un tel fcandale, vôtre Société n’en fe- 
roit que plus diffamée parmy tous les 
gens de bienj puifqu’ils auro ; . „ Jieu 
defê la reprefenter corar ‘ v de 

l’Eglife, capable d’y ( «v. .,— 5 - 

grands maux , par la a«.u.«ugeaifon 
qu’elle a de corrompre la Morale Chré- 
tienne par de méchantes opinions dont 
celle-cy femble être le comble : & in- 
capable d’être arrêtée dans cette licen- 
ce par la crainte du châtiment s parce 
qu’elle s’eft rendue fi formidable par fon 
crédit, fes richeffes, & fon étendue, 
qu’on croit toujours avoir raifon de la 
ménager, de peur que fi on la traitoit 
comme le méritent fes excès , elle ne 
fit encore pis. C’eft afïiiremént la pen j 
fée qu’on auroit de vous , fi vôtre em- 
balle étoit affez forte pour empêcher la 
condamnation d’un fi deteflaMe para- 
doxe. 

Croiez moy donc, MesReverends 
Peres , ce n’eft point là le parti que 

vous 
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vous devez prendre > ni pour vôtre hon- 
neur , ni pour vôtre confcience. Le 
feul qui refie à vôtre Société pour aflu- 
rer l’un& l’autre, eft d’édifier l’Eglife 
en condamnant elle- même une doctri- 
ne fi impie, enfeignée chez elle , & en 
reconnoiflant publiquement qu’on a eu 
grand tort de fouffrir qu’on l’y enfei- 
-~gnaft. 

Mais afin qu’on ne doute point que 
ce defaveu ne foit fincere , il faut que 
vous alliez julques à lafource du mal, & 
que vous foufcriviez à cette maxime du 
droit canonique fondée fur l’Ecriture 
& fur la Tradition : Ignorantia jurir 
ndturalis omnibus adultis damna bilis cjl. 
Car tant que vous demeurerez opiniatré- 
ment attachez à cette erreur de vos Car 
fuiftes : Que quoy que l’on fafîe on ne 
pèche point fi on ne connoît qu’il y a du 
mal en ce que l’on fait j vos Theolo- 
aiens de Dijon fe trouveront bi en fon- 
dez de foute nir , qu’un péché contre la 
droite raifon n'eft point uneoffenfede 
Dieu > fi on ne connoit en le commet- 
tantqu’ileftoffenfe de Dieu , cequi ne 
peut être quand on ne connoit pas Dieu 
ou qu’on ne penfe point à Dieu. 

Vous ne pouvez donc, Mes Révé- 
rends Peres» condamner fincerement 
vôtre Thefe de Dijon , fi vous n’en con- 
damnez le principe. Or cette Thfee 
contenant certainement une nouvelle 
herefie j vous ne pouvez vous difpe nfer 

de 
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delà condamner, fans attirer fur vous 
l’indignation de tous ceux qui ont delà 
Religion, & du zele pour les veritez 
Chreftiennes. Faites donc l’un & l’au- 
tre fi vous aimez l’honneur de vôtre So- 
ciété , & votre propre falut. 

On ne vous donneroit pas ce confeil , 
fi on n’avoit de la charité pour vous. 

Car fi on haifîoit votre Compagnie on ' 
feroit porté à fouhaiter qu’elle fit tout 
le contraire, parce que rien ne pour- 
roitplus nuire à fa réputation. Mais 
parce qu’on l’aime chreftiennemenr, 
on prie Dieu qu’il luy ouvre les yeux 
pour reconnoître la vérité oppofée à ces 
deux erreurs, & le cœur pour fe ren- 
dre à cet excellent avis de St. Auguflin : DeGrat. 
ljl.tn doBrinam in divinis cio quiis ma- Chrifti 
nifejlam ( Societas ) manifcjtè fatea- ca P‘ l6 ' 
tur: feque contra fcnjîfle non op criât im- 
pudentijfimo pudore , fed dolore falubcr - 
rimo aperiat , ut fanBa Ecclefia non tur- 
bct ur pervicaci cjus objlinatione , fcd 
veraci correBione Utetur. 


THESES THEOLOGICÆ 
DE PECCAT1S. 

I . T)Eccatum Philofophicum feu Mo- 
JL raie efl aétus humanus difconve- 
niens naturæ rationali & rettæ rationi. 
Theologicum veto & mortale eft tranf* 

greflio 
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greflio libéra divin* legis. Philofophi- 
cum , quantumvis grave , in illo qui 
Deum vel ignorât , vel de Deo adu non 
cogitât, eft grave peccatum, fed non 
eft offenfa Del , neque peccatum mor- 
tale diflolvens amicitiam Dei > neque 
*ternâ pœnâ dignum. 

II. Diftindio fpecifica Metaphyfica 
peccatorum petitur ex diverfa ratione 
turpitudinis moralis , feu difconvenien- 
ti* cum objedo, fine, & circonftan- 
tiis in ordine ad naturam rationalem 
fpedatis s moraîis vero ex oppofitione 
cum eadem vel diverfa virtute. Pecca- 
ta omnia non funt inter fe connexa , nec 
*qualia ; fed aliqua funt aliis tum fpe- 
cie tum numéro graviora. 

III. Malitia peccati commiflionis 
non confiait formaliter in privationc 
reditudinis débita» adui tantum, nec in 
priva tione reditudinis débit* potenti* 
tantùm, nec in privatione reditudinis 
débit* aliquando potenti*, aliquando 
adui , nec in privatione perfedionis 
congru*, aut Dei ut finis ultimigrati* 
aut glori* aut habituum fupernatura- 
lium. 

IV. Malitia peccati commiffionis 
confiftit formaliter in pofitivo, feu in 
pofitiva difconvenientia cum natura ra- 
tionali & reda ratione, vel lege divi- 
ne , non vero partim in pofitivo , par- 
tim in privativo. Peccatum omifiSonis. 
non poteft dari fine aliquo adu pofitivo. 
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qui fit caufa vel occafio , non folum 
moraliter , fed etiam phyficè & meta- 
phyficè. 

V. Dantur peccata mortalia & ve- 
nialia, quaenon folum ex conditione 
perfonæ peccantis » vel folâ Dei volun- 
tate, utvolunt Calvinus & Lutherus, 
fed eciam ex natura rei differunt. Mor- 
tale autem in hoc diftinguitur præcipuè 
àveniali, quod mortale ex natura fua 
eft notabilis receffus a ratione & lege 
Dei , gravis Dei offenfa dilFolvens ami- 
citiam divinam , non vero veniale. 

VI. Deformitas peccati mortalis 
confiftit in eo, quod per ipfum Deus 
graviter ofFenditur , & virtualiter quo- 
dammodo , ut formaliter contemmtur. 
Ad peccatum mortale requiritur mate- 
ria gravis , quantitas notabilis > plena 
intelleélûs advertentia , & plenus vo- 
luntatis confenfus. Malitia peccati 
mortalis non eft infinita moraliter in- 
trinfecè fîmpliciter , fed extrinfecè tan- 
tum, &objeétivè&fecundumquid. 

VII. Peccatum veniale eft pecca- 
tum , quod lcviter tantum Deum offen- 
dit , nec mortem fpiritualem afFert ani- 
mæ, nec æternâ poenâperfepunitur, 
fed privât hominem gratia efficaci & 
congrua , fervore charitatis , Dei timo- 
ré, & inclinatione ad fequendam ra- 
tionem & legem. Semper eft difpofî- 
tio ad peccatum mortale. Ex multis 
Yenialibus non poteft fieri unummorta- 
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le formaliter , vel aequivalenter, nifî 
illorum materûe vel effe&us moraliter 
continuentur , & in unum coalefcanr. 

VIII. Peccatum habituale non eft 
habitus vitiofus relidlus expeccatoac- 
tuali , neque ordinatio tantum ad pœ- 
nam , nequé corn place ntia habitualis 
in peccato præterito , aut propenfîo ha- 
bitualis ad peccatum 3 neque privatio 
gratiæ , fed eft peccatum adluale phyficè 
præterirum , moraliter perfeverans in 
ordine ad reddendum hominem ratio- 
naliter Deo exofum , donec condone- 
tur, autcondigna ejusfatisfadlioexhi- 
beatur & accepterur. 

H as Tbefes , Deo duce, isf aufpice 
Dcipard propugnabit Stephanus Bougot. 
In Aula majore Coll'egii Divio-Godranii 
Societatis fcfu die Junii idS6. mat u ti- 
nt s ac fer ot init S chaîne horis. 

DIVIONE , Apud JoannemReJJay- 
xe Typographum & Bibliopolam. 
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